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	Prologue

	 

	 

	« Il y a un peu plus de mille ans, sous l’Ère que nous nommons « Première », naquit notre monde dans l’harmonie la plus parfaite. Notre Terre se peupla de Nains, petits êtres robustes venus du Nord et artisans d’exception, de Nâgas, Seigneurs des mers et Maîtres des rivières, et d’Elfes, sages créatures de l’Ouest au talent inné pour la magie. Vinrent ensuite les Hommes, êtres du Sud et guerriers ambitieux. 

	Certains Hommes, nommés Dragons, se différenciaient des autres en raison d’un pouvoir exceptionnel qu’ils avaient reçu à leur naissance, un pouvoir divin qui leur octroyait la capacité de maîtriser les éléments de la Nature. De nombreuses légendes prétendent que ces Hommes avaient obtenu leurs pouvoirs des Maezules, majestueux dragons des temps anciens, lézards ailés, gardiens de toute vie terrestre. Aujourd’hui encore, nombreux sont ces humains. Ils sont reconnaissables par le tatouage de dragon, entouré de deux éléments naturels, qu’ils portent sur l’épaule. 

	Peu après la race humaine, les Centaures, coursiers des plaines, amoureux du vent et de la liberté sont arrivés du Nord. C’est à partir de ce jour que l’on nomma notre continent : « Terre des Mondes ».

	 

	Pendant cinq-cents ans, chaque Seigneurie de chaque Peuple mena une existence paisible, emplie d’échanges et de partages. Pour protéger la paix, Hommes, Elfes, Nâgas, Nains et Centaures décidèrent de se réunir en une assemblée qu’ils nommèrent Conseil Majeur. Cet organe s’imposait comme le protecteur et le conservateur de l’harmonie terrestre. Trois fois par mois, se réunissaient dans la Cité d’Iris, le cœur de la Terre des Mondes, vingt Seigneurs élus par leur peuple pour débattre sur le développement du monde. 

	Pour donner au Conseil le moyen de protéger leur Terre, les Mages et les Prêtres les plus érudits de chaque Peuple combinèrent leurs pouvoirs. Ils reçurent deux cadeaux de la part des Dieux Primaires, créateurs de l’univers, qui étaient au nombre de quatre : le Feu, l’Eau, la Terre et l’Air. 

	Ces cadeaux furent quatorze Pierres de Puissance contenues dans deux Trophées. Les sept premières composaient le Trophée de Clairvoyance et conféraient à l’utilisateur la capacité de lire les plans de ses ennemis, elles portaient en elles la magie de l’Eau et de la Terre. Les sept autres composaient le Trophée de Destruction, fruit du Feu et de l’Air, et octroyaient une force d’arme colossale à quiconque s’en servait. 

	En guise de gardiens des Présents Divins, les Dieux désignèrent cinq humains auxquels ils octroyèrent des pouvoirs Dragon démesurés. Leur magie commune rivalisait avec celle des quatorze Pierres réunies. En langue ancienne, ce pouvoir se nomme Salamoéna, ce qui signifie « Pouvoir Suprême ». 

	 

	L’harmonie régna sur la Terre des Mondes pendant des siècles entiers. Elle aurait pu perdurer éternellement si les êtres pensants ne portaient pas en eux l’amour de la puissance et du pouvoir.

	L’Ère Seconde marque un tournant dans l’Histoire de la Terre des Mondes. Des colonies de Lutins, petits êtres pacifiques, au talent inné pour l’Alchimie, s’installèrent au Nord et de nouveaux royaumes se créèrent au sein de chaque Peuple, les divisant un peu plus. 

	D’une manière générale, les relations inter-races, rongées par les flammes de la jalousie, commencèrent à s’envenimer. 

	Nombre de rois humains furent pointés du doigt pour leur désir de conquête. Les Pierres de Puissance ne cessaient d’attirer la convoitise des monarques de l’époque, qui pensaient en avoir besoin pour agrandir leurs terres. 

	Les Elfes furent critiqués pour leur arrogance et pour leur idéologie clamant la supériorité de la race elfique sur les autres Peuples. Cette doctrine est à l’origine de violentes tensions entre Nains et Elfes.  

	De nombreux conflits éclatèrent entre les Centaures et les Nâgas, qui se reprochaient mutuellement leur manque d’implication dans les affaires de la Terre des Mondes. 

	Ce furent d’ailleurs les premiers à se retirer de l’Assemblée, lassés de participer à un Conseil dont l’autorité déclinait de jour en jour. Ils furent suivis de près par les Nains. Seuls les Elfes et les Hommes restèrent au cœur de la politique du continent. Ce fut, bien évidemment, le commencement d’une sombre époque, qui perdura jusqu’à nos jours. 

	 

	Plus les siècles passaient, plus la corruption étendait son emprise, telle une obscurité grandissante dans la clarté de la paix, un orage de lances et d’épées prêt à éclater sur la Terre des Mondes. 

	En l’an 450 de l’Ère Seconde, un Homme nommé Fendhur Trémior, fils de Trévor et Souverain du Royaume de Morner, fut le premier à tenter l’impossible. Il convainquit son frère, qui siégeait au Conseil, de dérober les deux Trophées Divins pour que sa patrie s’approprie leurs pouvoirs. Bien évidemment, il s’arrangea pour éliminer les détenteurs de Salamoéna, avant même que l’Assemblée de la Terre des Mondes n’eût compris leurs intentions. Par un odieux stratagème, Fendhur sépara les Cinq Dragons et les tua un par un. 

	Tandis que nombre de royaumes humains se ralliaient à Morner, le Seigneur Fen Saënel, qui siégeait au Conseil, rassembla une armée d’Elfes pour récupérer les Trophées. Mais elle fut contrée. 

	Fendhur Trémior réveilla le pouvoir de la Création, qui avait jusqu’alors connu un sommeil profond. Morner détenait la puissance ultime, ou du moins une partie de celle-ci car il arriva une chose à laquelle personne ne s’attendait. À l’heure de réveiller les Pierres de Vision, ces dernières restèrent endormies et le rituel échoua. Seul le pouvoir de Destruction avait été conféré à Fendhur et à ses hommes. Ainsi leur Armée devint puissante mais à quel prix ? Il est impossible d’utiliser les pouvoirs d’un Trophée sans ceux de l’autre, au risque de bouleverser l’harmonie de la Nature en séparant l’Eau et la Terre, de l’Air et du Feu. 

	Une malédiction ne tarda pas à frapper le Royaume de Morner. Pour les punir de leur crime, les Dieux transformèrent la totalité de leurs habitants en bêtes. Clairvoyance et bonté disparurent de leurs âmes. Seules leur restaient la quête de la gloire et l’envie de régner sur le monde. Ils attaquèrent leurs voisins, qu’ils conquirent sans difficulté, et détruisirent les derniers Dragons susceptibles de reconstituer le pouvoir de Salamoéna.

	Ils se vengèrent des Elfes, qui avaient tenté de leur reprendre les Artéfacts, éliminant avec haine une grande partie des nôtres. 

	La seule ombre dans leur tableau était que le Trophée de Clairvoyance restait définitivement éteint. Ils tentèrent d’activer les Pierres de Vision à plusieurs reprises, mais sans succès… Jusqu’au jour où Tréyen Trémior, le fils de Fendhur, accablé par la souffrance de son peuple, s’empara de l’Artéfact pour l’éloigner de la folie de son père. Il traversa la Terre des Mondes pour trouver refuge dans le Royaume d’Hesmon, un pays ennemi à Morner, assez puissant pour résister à la haine de son géniteur. 

	Lorsque Fendhur eut vent du vol du Trophée et de la trahison de son fils, il déclara la guerre à Hesmon de façon immédiate et mit en marche ses plus puissantes Armées. Ce fut sans nul doute la plus grande bataille de toute l’Ère Seconde. 

	Elle ne s’acheva que cinq ans plus tard, lorsque le Roi d’Hesmon, en désespoir de cause, activa les Pierres de Vision, sa seule chance de repousser l’assaillant. À l’aide du Pouvoir de Clairvoyance, Hesmon parvint à évincer Morner. 

	Mais en dépit de ses intentions louables, le Souverain hesmonnois fut puni à son tour pour n’avoir utilisé qu’un seul Trophée. Une malédiction frappa sa famille et ses citoyens. Leurs corps s’affaiblirent, permettant à nombre de maladies de se développer et de réduire le Royaume à néant. Hesmon sera rebâti sous la forme d’un Empire quelques siècles plus tard. De nos jours, sous l’Ère Troisième, il est l’un des pays les plus avancés et les plus prospères du continent. 

	 

	La guerre avait eu de terribles conséquences et la vie ne redevint jamais ce qu’elle était auparavant. Les Elfes ayant survécu au génocide orchestré par les mornéen s’exilèrent de la Terre des Mondes ou s’isolèrent à l’Ouest. Les Nains se cantonnèrent dans leurs montagnes et les Nâgas disparurent sous les eaux. 

	Les royaumes humains et les tribus de Centaures se renfermèrent sur eux-mêmes et vécurent en quasi-autarcie. Il ne fut plus jamais question d’alliance, sauf dans des cas exceptionnels.

	C’est dans ce contexte que notre Terre entra dans l’Ère Troisième, et c’est ainsi qu’elle demeura, jusqu’à ce que l’Histoire ancienne fût volontairement oubliée. 

	Mais plus pour longtemps… Je sens qu’une menace grandit de jour en jour au nord de la Terre des Mondes. Depuis quelques années, la soif de sang de Morner ne cesse de croître. Le Roi Isiltor Trémior réclame vengeance. Il désire reprendre ce que son pays possédait jadis pour reformer le pouvoir des deux Trophées et lever à jamais sa malédiction. 

	Mais derrière cette ombre, je sens grandir un espoir, chaque jour une lueur brille devant mes yeux… Je perçois un autre pouvoir que celui des deux Artéfacts, un pouvoir éteint depuis des siècles entiers, qui sera bientôt mis à l’œuvre et qui jouera un rôle décisif dans la survie de la Terre des Mondes. Salamoéna s’est aujourd’hui réveillé : le pouvoir qui pourrait nous sauver tous… »

	 

	Namiren Sérendelle

	 



Partie I


	 


	 


	Chapitre 1


	Une menace pour l’Empire


	 


	 


	Gerremi sursauta au son des trois coups frappés sur la porte de sa chambre. Le corps trempé de sueur, les membres tremblants, il lui fallut un certain temps pour quitter les limbes du sommeil. 


	Avant qu’on ne vienne le réveiller, il était plongé au beau milieu d’un rêve terrible et étrangement réaliste. Il pouvait se souvenir de chaque détail, comme si la scène s’était déroulée sous ses yeux éveillés. Une Dame de haute noblesse, aux longs cheveux blond cendré, était agenouillée devant la statue d’une déesse mi-femme, mi-chouette, que Gerremi ne connaissait pas. Le regard, empreint d’adoration, plongé dans celui de la divinité, la Dame psalmodiait à propos de Trophées, de dragons et d’un pouvoir salvateur nommé « Salamoéra » ou « salaména », peut-être. Un mot qui sonnait totalement inconnu aux oreilles du jeune homme et qui ne signifiait absolument rien en langue commune.


	Après l’image de la femme, Gerremi avait rêvé d’une guerre. Une armée de bêtes démoniaques à la peau grise ou recouverte d’écailles attaquait une vaste Cité dont les étendards bleus à l’effigie d’un cygne d’argent flottaient au-dessus des tourelles. 


	Le jeune homme avait ressenti les horreurs de la guerre comme s’il était lui-même sur le champ de bataille. Tortures et massacres en série s’étaient succédé devant ses yeux horrifiés. La dernière image dont Gerremi se souvenait, avant d’être réveillé en sursaut, était la prise de la ville par les démons et la mise à mort de son régent. 


	En repensant à cette dernière scène, le jeune homme frissonna. Jamais un songe ne l’avait autant effrayé. « Ce n’est qu’un rêve, rien d’autre », se rassura-t-il. 


	On tambourina de nouveau à sa porte, cette fois-ci, avec plus d’entêtement.


	— Gerremi, dépêche-toi un peu ! La fête pour tes dix-huit ans a lieu ce soir et il y a encore tout à préparer ! Les invités arrivent en fin d’après-midi ! 


	Le jeune homme soupira puis se leva. Il se pencha à sa fenêtre pour prendre une bouffée d’air frais avant de commencer sa journée. Sa mère ne serait pas contente mais il avait besoin de se vider la tête. Son cauchemar l’avait bouleversé.  


	Le soleil commençait à se lever et dévoilait peu à peu le paysage campagnard dans lequel il vivait. De sa fenêtre, il pouvait apercevoir la petite maison coquette au toit de chaume de ses voisins. Elle donnait sur un jardin fleuri et soigneusement entretenu par la maîtresse de maison. Lorsque Mme Andat n’était pas occupée à écouter les derniers racontars au lavoir ou dans les auberges, elle restait chez elle pour choyer ses plantes, comme s’il s’agissait de ses propres enfants. Tout autour des fleurs, la voisine avait disposé une large collection de nains de jardin à la mine patibulaire. 


	Gerremi s’étonna de la quiétude du foyer. Normalement, ses voisins étaient toujours levés les premiers, et, tandis que le mari partait aux champs, la femme veillait à faire assez de bruit pour réveiller tout le voisinage. 


	Derrière leur cottage, s’étalait le village blanc d’Istengone, calme et paisible à cette heure matinale. L’activité de ses habitants se limitait à l’ouverture des échoppes et aux allées et venues des paysans qui, la tête encore lourde de sommeil, partaient au travail. Leurs va-et-vient étaient rythmés par le chant des coqs et les meuglements du bétail paissant dans les pâturages. 


	À quelques lieues des derniers champs, se dressait la colline divine et sacrée d’Istengone. Selon les Prêtres, les Dieux eux-mêmes avaient fait de cette butte leur sanctuaire en plantant, à son sommet, un chêne à l’écorce dorée, bien plus haut que tous ceux de la région. À en croire les légendes du village, le chêne aurait été planté mille ans avant que les premiers hommes ne viennent habiter en Hesmon. Les anciens aimaient raconter que cet arbre avait donné à l’Empire son symbole, un chêne d’or. Tout autour du mont, s’étalait la Forêt d’Astéflone, par laquelle on pouvait rejoindre Aneters, la Cité la plus proche d’Istengone. 


	Il faisait bon dehors et l’aube offrait un spectacle plaisant, mais Gerremi ne pouvait pas se permettre de s’attarder plus longtemps. La patience de sa mère devait dangereusement commencer à s’amenuiser. La journée s’annonçait déjà longue et pénible… s’il y ajoutait les reproches de sa maman, elle deviendrait tout bonnement insupportable.


	Gerremi prit la première tunique qui lui venait sous la main et s’habilla. Il aspergea sa figure avec de l’eau froide, donna un coup de peigne à ses cheveux bruns et jeta un coup d’œil rapide dans son miroir. Outre son regard océan, ce qui le différenciait des autres garçons du village était le tatouage, à l’effigie d’un dragon crachant un jet de flammes et des gouttelettes d’eau, qu’il portait sur l’épaule droite. 


	Aussi loin que remontait sa mémoire, Gerremi l’avait toujours possédé. Ses parents lui avaient dit qu’il était né avec et qu’il le garderait toute sa vie. À leurs yeux, ce tatouage était la marque des Dieux, un privilège que les Divins lui avaient accordé et dont il pouvait être fier, même si personne n’avait jamais su lui dire en quoi être né avec un dragon gravé sur l’épaule le rendait si particulier. 


	Il jeta un dernier coup d’œil dans la glace puis descendit déjeuner. 


	La cuisine occupait une petite pièce à l’arrière du salon. Simplement meublée, elle se composait d’une table, d’une grande bassine destinée à laver la vaisselle et de quelques placards. Une marmite bouillonnant dans la cheminée emplissait la pièce d’une odeur agréable.


	Gerremi attrapa un bol qu’il remplit de lait et se découpa deux tartines de pain. 


	Sa mère entra au même moment, courbée sous le poids des seaux d’eau qu’elle portait. Elle poussa un soupir de soulagement lorsque son fils se précipita pour l’aider à porter son fardeau, puis étira son dos douloureux. 


	Syrima Téjar était une grande femme brune, à la silhouette longiligne. Depuis une chute accidentelle, deux ans plus tôt, alors qu’elle s’occupait des rayonnages de la bibliothèque du village, elle était devenue très fragile. 


	— J’y serais allé, maman. Inutile de te briser le dos…


	Une lueur de contrariété s’alluma dans les yeux clairs de sa mère. 


	— Tu y serais allé quand ? Je t’ai dit de te lever il y a plus d’une demi-heure ! La vaisselle ne peut pas attendre, pas aujourd’hui ! Dépêche-toi d’aller couper du bois pour le feu. Après, tu m’aideras à ranger la maison.  


	Elle attrapa une assiette d’un geste brusque, l’enduisit de savon et la plongea violemment dans le seau d’eau. 


	Gerremi soupira. Il comprenait que sa mère puisse être contrariée par son retard, mais de là à se mettre dans tous ses états… Le jeune homme se demanda si c’était son passage à l’âge adulte qui la perturbait autant. Il n’y avait pourtant rien de mal à cela… Au contraire, le jour de ses dix-huit ans devait être le plus beau de sa vie. Une journée merveilleuse ponctuée de festivités et de présents pour fêter sa sortie de l’enfance. Ce serait le jour où il commencerait à prendre une place réelle dans la société, où il serait en droit d’exercer un métier ou d’entrer à l’université, et, bien entendu, de se marier. 


	En songeant au mariage, Gerremi sentit un étau d’angoisse lui nouer l’estomac. Il ne se sentait pas prêt à épouser une femme. Bien que sa petite amie eût un an de moins que lui et qu’ils dussent attendre l’année suivante pour se marier, il espérait que leurs fiançailles auraient lieu le plus tard possible. Pour le moment, il n’aspirait qu’à quitter la vie monotone d’Istengone pour s’installer dans la Cité d’Aneters, y étudier l’Histoire, et, après obtention de son diplôme, devenir enseignant. 


	Gerremi s’égarait dans les voiles de son avenir lorsqu’une pensée amère le ramena à la réalité. Ses parents n’auraient sûrement pas les moyens de lui payer de telles études. Ils avaient déjà beaucoup donné lorsque Fédric et Kaël, ses deux frères aînés, étaient partis à Aneters, l’un pour s’engager dans l’Armée, l’autre pour étudier l’Alchimie. 


	 


	À midi, Gerremi et sa mère eurent le droit à la visite inopinée de leur voisine, venue leur faire part d’un problème, apparemment, existentiel. 


	— Syrima, dis-moi, pour la fête de ce soir, je suis en pleine hésitation. Tu préfères du rose ou du jaune ? Je pensais amener des renoncules pour décorer les tables, c’est la fleur de l’amour secret – elle adressa un clin d’œil entendu à Gerremi –, en plus, leur couleur rosée se mariera à merveille avec le gâteau qu’Ivon a préparé pour l’anniversaire. J’ai eu l’occasion de le voir, félicitations… tu as vraiment bon goût. Autrement, je pensais aux jonquilles pour illuminer cette soirée. La jonquille est le symbole de la joie et de la bonne humeur, important pour une fête. Et puis, nous sommes en été, le jaune est parfaitement de saison. Qu’en dis-tu ? Amour ou soleil ? 


	Cette visite surprise, qui dura près d’une heure, eut pour effet de porter la mauvaise humeur de Syrima à son comble.


	— Ces voisins vont me rendre folle, râla-t-elle une fois que Mme Andat se fut retirée, j’ai une montagne de travail à faire et elle vient me parler de ses jonquilles ! 


	 


	Lorsque toutes les corvées furent terminées, Gerremi se hâta de quitter la maison pour rejoindre Enendel Galarelle, son meilleur ami. Comme à son habitude, il le trouva dans son lieu d’entraînement favori, la prairie d’Erboi, à quelques pas du village. 


	Enendel était le seul Elfe d’Istengone et probablement de tout l’Empire. Du même âge que Gerremi, il avait été adopté bébé par un couple de soldats. Un beau matin, alors qu’elle rentrait de son service de nuit, sa mère l’avait trouvé abandonné dans un panier, dans la niche abritant leur autel familial. Il ne portait sur lui qu’un collier dont le pendentif représentait un croissant de lune percé de trois flèches, un symbole dont personne n’avait jamais trouvé la provenance. 


	Gerremi savait qu’il existait quelques peuplades elfiques au nord de la Terre des Mondes mais il ne connaissait pratiquement rien sur elles. Il avait simplement lu dans des livres d’Histoire et d’ethnologie que, depuis l’Ère Seconde, les royaumes elfiques préféraient la vie en autarcie aux échanges avec les autres peuples. 


	En tout cas, à Istengone, personne ne semblait faire attention aux oreilles en pointe d’Enendel ou à son visage imberbe aux traits fins et rectilignes, auquel il était impossible de donner un âge. Il avait toujours été très bien intégré parmi les habitants du village. 


	Gerremi s’arrêta à la hauteur du talus qui bordait la prairie pour ne pas déranger son ami. 


	L’Elfe tenait son arc bandé au maximum. Il était concentré sur la cible de bois qu’il avait suspendue à un arbre. D’un mouvement à la fois puissant et habile, il décocha sa flèche qui atterrit au beau milieu du cercle. Il encocha un second trait qui vint se planter à quelques centimètres du premier. 


	En tant que fils de soldats, Enendel avait toujours été passionné par les armes et il montrait un certain talent dans leur maniement. 


	Lorsqu’il repéra son ami, l’Elfe rangea son arc et lui donna une tape amicale dans le dos. 


	— Joyeux anniversaire ! Je me demandais quand tu viendrais. 


	— Je serais venu plus tôt si j’avais pu, assura Gerremi, j’étais coincé à la maison. J’ai dû aider ma mère à préparer la fête. Elle était d’une humeur massacrante. J’aurais préféré venir m’entraîner avec toi. 


	Un large sourire s’étala sur le visage d’Enendel. 


	— Les mères sont toutes pareilles, elles ont peur de voir grandir leurs enfants. Si tu avais vu la mienne, le jour de mes dix-huit ans. L’idée de me marier la rendait folle. Comme aucune femme ne m’intéresse à Istengone, elle était prête à me mettre en couple avec n’importe qui. Heureusement que mon père l’en a dissuadée… Je ne sais pas avec qui elle aurait arrangé mon mariage…


	— Ne me parle pas de mariage… je n’en ai aucune envie pour le moment. De toute façon, Yasmina n’a que dix-sept ans… même pour des fiançailles, elle est trop jeune. Je pense que c’est d’ailleurs ce qui embête ma mère. Tu imagines si elle se décide à me fiancer à quelqu’un d’autre ? À Veruka ? Depuis qu’elle l’a aidée à puiser de l’eau, ma mère la trouve adorable. 


	Enendel eut un petit rire moqueur. Veruka était une camarade de classe et probablement l’élève qu’ils aimaient le moins dans leur école. Sa particularité était son obsession pour la gent masculine, en particulier pour les guerriers. Deux ans plus tôt, elle avait jeté son dévolu sur Enendel et elle n’en avait jamais démordu. Elle aimait dire qu’il était le garçon le plus musclé et le plus affriolant d’Istengone, que ses longs cheveux blonds coiffés en arrière ne le rendaient que plus viril. 


	Elle avait peut-être raison sur ce point… Malgré ses longues oreilles pointues et les traits rectilignes de son visage, qui lui donnaient un air austère, Enendel plaisait beaucoup aux filles. Il était malheureusement très compliqué en matière de femmes. 


	L’Elfe ramassa une épée en bois, qu’il avait posée contre une pierre, et la tendit à Gerremi. 


	— Pour ton anniversaire tu ne refuserais pas un combat ? 


	Le jeune homme attrapa l’arme, la leva pour signifier à son ami qu’il relevait son défi et l’attaqua d’un coup latéral. Enendel le para sans aucune difficulté. Il enchaîna une série de mouvements, frappant Gerremi à tous les niveaux. Le jeune homme bloqua tant bien que mal les attaques mais, concentré sur sa parade, il ne remarqua que trop tard le fauchage de l’Elfe. Il tomba lourdement sur le sol. Son épée lui échappa des mains. Enendel pointa la sienne sur sa gorge. Il avait gagné le premier combat. 


	Gerremi se releva, quelque peu agacé. Son ami avait beaucoup plus d’expérience que lui à l’épée mais tout de même… être désarmé en moins d’une minute ? 


	— Surveille tes jambes, conseilla Enendel, elles sont ta faiblesse principale. Fais également attention à la façon dont tu tiens ton épée. Sers-la avec plus de force, sinon elle t’échappera au moindre coup. 


	Gerremi accepta les remarques de son ami sans broncher. Enendel avait toujours été un excellent entraîneur, il lui devait énormément. Depuis que son grand-frère était parti à Edgera pour intégrer la Garde Impériale, l’Elfe était devenu son compagnon d’armes préféré. 


	Tous deux s’apprêtaient à entreprendre un second combat, lorsqu’une voix claire résonna dans leur dos. Une fille s’élançait vers eux, un large sourire accroché aux lèvres. Sa longue chevelure blonde flottait dans son dos tel un étendard d’or porté par le vent. 


	— Yasmina, murmura Gerremi, le cœur battant la chamade. 


	— Joyeux anniversaire, mon chéri, souffla-t-elle en l’embrassant.


	Elle se dirigea ensuite vers Enendel et l’étreignit. 


	— Vous vous entraînez encore ? Vous avez déjà passé plus de quatre heures hier à tirer à l’arc, cela ne vous suffit pas ?


	— Si je veux, moi aussi, faire partie de l’Élite Impériale, répondit Enendel, il me faut une maîtrise parfaite de tous types d’armes. J’aimerais monter en grade rapidement au sein de l’Armée. Et ça ne fait pas de mal à Gerremi de se dépenser un peu après tous les travaux que lui a donnés sa mère aujourd’hui. 


	Il donna un léger coup de coude à son ami qui acquiesça en soupirant. 


	— Mais je ne serais pas contre l’idée d’aller boire quelque chose. 


	— Je suppose que tu ne comptais pas t’entraîner avec nous aujourd’hui,  ajouta-t-il en regardant la robe bleu azur que portait la jeune fille. 


	 


	En fin de journée, se promener dans le village d’Istengone était très plaisant. Le soleil estival, qui avait martelé les maisons blanches durant tout l’après-midi, commençait à descendre. La température était douce et agréable. 


	À cette heure, les commerces battaient leur plein. De nombreux passants arpentaient les rues et s’échangeaient les dernières nouvelles. Certains habitants avaient même installé chaises et tables devant la façade de leur maison pour fumer la pipe, lire ou encore jouer aux cartes. 


	Le centre du village, qui abritait les tavernes, était toujours le lieu le plus fréquenté. Le voisin de la famille Téjar y passait le plus clair de son temps libre. On y recensait également les meilleures auberges d’Istengone, dont la célèbre Auberge de la Poule d’Or. Les trois amis aimaient beaucoup s’y rendre. Il y régnait toujours une ambiance chaleureuse et on y servait la meilleure nourriture de tout le village. 


	Gerremi, qui avait enfin dix-huit ans, s’avança fièrement vers le comptoir pour commander une bière locale. 


	— Le petit dernier de la famille Téjar est entré dans le monde des adultes à ce que je vois, lança l’aubergiste d’un ton guilleret, fini les jus de groseille. Maintenant, on boit comme un homme ! Allez, mon garçon, pour la peine, je t’offre un verre. 


	Gerremi le remercia tout en esquissant un sourire. Il avait attendu le jour où il pourrait enfin goûter de l’alcool avec tant d’impatience… Fédric et Kaël, qui ne lésinaient jamais sur une pinte de bière, lui avaient toujours mis l’eau à la bouche. 


	— En revanche, pour la petite demoiselle, continua l’aubergiste, ce sera toujours un jus de framboise ? Et pour notre futur Elfe-guerrier, je sers aussi une bière ? 


	Leurs boissons en main, les trois jeunes gens s’assirent à une table du fond, près d’une cheminée au manteau orné d’entrelacs. Yasmina déplia le rouleau de parchemin qu’elle avait acheté au crieur public, relatant les dernières nouvelles de l’Empire, et commença à lire : 


	 


	L’Empire d’Hesmon est menacé. 


	 


	Un royaume nordique du nom de Morner a affirmé, il y a peu, son intention de conquérir la Terre des Mondes. Les éclaireurs impériaux rapportent que la guerre a déjà commencé au Nord. Le Roi Isiltor Trémior de Morner, aidé de ses alliés de l’Empire du Milieu, a fait tomber le Royaume d’Échedi deux semaines plus tôt. Le Roi Norvert Falhdig s’est rendu après six mois de combats. 


	Nos éclaireurs nous rapportent que les Mornéens ont également étendu leur influence sur les Terres d’Hérone, où un peuple de nomades a été contraint de fuir vers le Sud. La Cité de Banchi, sur les Terres de Stec, leur a offert asile. Selon les dires des exilés, les Mornéens ne sont pas des Hommes comme nous mais d’étranges créatures hybrides. 


	D’après nos informateurs, Morner aurait, depuis la prise du Royaume d’Échedi, les yeux tournés vers le centre de la Terre des Mondes et tout particulièrement vers notre Empire. 


	Bien que la déclaration de guerre ne soit pas encore officielle, les autorités impériales prennent très à cœur cette menace. Des fonds colossaux ont été levés pour préparer la défense de l’Empire. Nos généraux enchaînent les conseils de guerre et commencent à réunir les troupes au nord du pays. Si la guerre vient à éclater, nous serons prêts à riposter.  


	 


	Gloire à l’Empire ! Gloire à l’Empereur Edjéban Vizia ! 


	 


	Yasmina fut la première à s’insurger contre ce qu’elle venait de lire. Elle parla d’une voix aiguë et chevrotante, qui fit sursauter ses amis et quelques clients alentour. 


	— Morner… Mais qui sont-ils pour s’en prendre à des peuples totalement inoffensifs ? Tout le monde sait que les marchands nomades de la contrée d’Hérone ne se mêlent jamais de la politique de la Terre des Mondes, qu’ils ont toujours été respectés pour leur hospitalité et leur gentillesse ! Pourquoi s’en prendre à eux ? Et que nous veulent-ils ? Nous n’avons jamais eu d’hostilité envers eux ! 


	— La guerre n’a pas de sens, elle ne sert qu’à asseoir son pouvoir, soupira Enendel. En ce qui nous concerne, nous pouvons nous estimer heureux. Notre Empire est puissant, respecté et nous avons des alliés tout aussi forts. Si Morner vient nous embêter, nous devrions les repousser sans peine. 


	Le jeune Elfe se tourna vers Gerremi, resté jusqu’alors silencieux. Son visage arborait une expression interdite. 


	— Ça ne va pas ? s’enquit-il. 


	Gerremi ne répondit pas. Une armée de bêtes assoiffées de sang, massacrant ses voisins… cela faisait écho à son rêve. Il frissonna en se rappelant toutes les atrocités auxquelles il avait assisté en songe. Instinctivement, le jeune homme porta une main à son tatouage de dragon. 


	— Je crois que j’ai déjà entendu parler de Morner, répondit-il d’une voix amère, il me semble que j’ai rêvé de ces monstres, cette nuit. Ils n’attaquaient pas Échedi mais un autre royaume. L’étendard de la Cité en flammes était bleu avec un cygne d’argent. 


	Enendel et Yasmina l’observèrent avec des yeux ronds.


	— Je n’ai jamais entendu parler d’un tel pays, commença la jeune fille, mais si tu as rêvé de ces bêtes, c’est que tu dois avoir un don de voyance… 


	— Ça pourrait être lié à ton tatouage, risqua Enendel. 


	— Peut-être… mais, si j’avais un don quelconque, j’imagine qu’il se serait déjà manifesté. Ma mère l’aurait probablement fait savoir à tout le village. D’après mes parents, ce tatouage est simplement le signe d’une protection divine. 


	« En tout cas, si c’est bien Morner que j’ai vu en rêve, c’est un royaume exceptionnellement puissant. Ils ont des armes qui crachent le feu, leurs soldats sont deux fois plus grands que des hommes ordinaires et bien plus forts. Avec une telle menace, l’Empereur va réquisitionner toutes ses troupes et – la voix de Gerremi se brisa – Fédric ne pourra pas venir à ma fête. Edgera est située à un mois et demi de marche d’Istengone, aller-retour.  


	Le jeune homme soupira. Il en ignorait la raison mais, depuis son rêve étrange, et plus encore depuis la lecture du journal, un pressentiment ne cessait de grandir en lui, comme si son inconscient essayait de le mettre en garde contre un danger imminent. Morner allait leur déclarer la guerre très prochainement, il en était sûr, et rien ne serait plus comme avant. Il fallait qu’il voie Fédric, au moins avant qu’il ne parte au combat. 


	— Quelle journée infernale…, déplora le jeune homme, toutes ces tâches ménagères, ma mère qui s’est transformée en furie, cette nouvelle stupide…, j’ai besoin de prendre l’air. 


	Gerremi se leva et sortit de l’auberge d’un pas raide. Tous les clients lui lancèrent un regard interrogateur, puis se tournèrent vers Enendel et Yasmina, désireux de savoir ce qui avait bien pu mettre leur ami dans cet état. 


	Le teint de la jeune fille vira au rouge vif. En ce moment précis, elle aurait tout donné pour rentrer sous terre. 


	— Mais enfin, qu’est-ce qui lui prend ? demanda Yasmina, si c’est l’absence de son frère qui le tourmente, il peut se rassurer. Fédric a forcément eu une permission. Pour une fête aussi importante que celle du passage à l’âge adulte, nos généraux peuvent faire une exception et perdre un soldat… Et puis, le Royaume de Morner n’a pas encore déclaré la guerre, ce n’est qu’une menace. Fédric vient peut-être d’arriver à Istengone en ce moment même. 


	— J’en doute, Yasmina, s’il y a une quelconque menace, il faut que l’Empire soit prêt à se défendre et, pour cela, l’Empereur a besoin de tous ses soldats. En particulier d’un membre de l’Élite Impériale comme Fédric. 


	— Peut-être mais vu le nombre de soldats que l’Empereur possède dans chaque Cité, chaque forteresse et en particulier dans la capitale, il peut se permettre d’en perdre un pour à peine deux mois. En plus, vu la puissance de ses troupes, ce n’est pas un seul soldat qui fera la différence entre une victoire et une défaite. 


	— Tu devrais te renseigner un peu plus sur le fonctionnement militaire, Yasmina, même si ça ne t’intéresse pas, rétorqua Enendel, on ne fait pas de cas par cas dans l’Armée, anniversaire ou pas. C’est le devoir qui prime. 


	Le jeune Elfe se leva et ajouta :


	— Je pense qu’on ferait mieux de sortir d’ici avant d’être la cible de racontars. À Istengone, tout s’apprend et tout se sait. 


	Il désigna de la tête un groupe de vieilles femmes qui les lorgnaient du coin de l’œil. 


	 


	Gerremi marchait dans les rues blanches d’un pas si rapide, qu’il faillit renverser un enfant jouant au chevalier. 


	L’animation qui régnait dans le village lui donnait mal à la tête et la lumière du soleil le fatiguait. Depuis qu’il avait appris que le Royaume de Morner étendait son emprise sur la Terre des Mondes, les images de son cauchemar ne cessaient de tourner en boucle dans son esprit. 


	Quittant le vacarme de la rue principale, il prit une ruelle tortueuse qui montait sur la droite et arriva devant une petite maison à colombages. Une enseigne placée au-dessus de l’entrée indiquait qu’il s’agissait d’une forge. En temps normal, Gerremi détestait y venir en été. C’était un endroit infernal où il régnait une chaleur insoutenable. 


	À l’intérieur, de part et d’autre de la salle, étaient installées des enclumes sur lesquelles les employés frappaient des morceaux de métal brûlant à l’aide de marteaux, sous le regard impérieux de Mme Orgon, la gérante. 


	La femme, occupée à exposer haches et épées sur une table de pierre, soupira en voyant Gerremi se diriger vers le poste de travail de son père, situé au fond de la pièce ; mais elle ne lui fit aucun commentaire. Tant que le jeune homme ne s’attardait pas, elle tolérait sa présence.  


	Ténim Téjar était occupé à sortir du feu une fine lame d’acier. Grand et musclé, il avait le dos légèrement voûté, d’épais cheveux châtains et des yeux noirs, à l’image de l’endroit dans lequel il travaillait. 


	En voyant son fils arriver, il tenta, tant bien que mal, de dissimuler une lame brillante sous un amas de marteaux et de haches. 


	— Qu’est-ce que tu caches ? demanda Gerremi. 


	— Oh rien du tout, répondit son père d’un ton désinvolte, une lame moins réussie que les autres. Tu as préparé la fête avec ta mère, aujourd’hui ? 


	Gerremi opina puis il lui raconta ce qu’il avait appris à l’auberge avec ses amis. 


	— Ne t’inquiète pas, lui glissa son père, notre Empire a déjà subi de nombreux assauts dans le passé et nous ne sommes jamais tombés pour autant. Nous avons une armée exceptionnelle, la meilleure de toute la Terre des Mondes à ce qu’on dit. Le seul souci c’est que Fédric va rester à la capitale et qu’on ne le verra pas ce soir. Nous avons reçu sa lettre cet après-midi. D’ailleurs, je crois qu’il t’a aussi envoyé un cadeau. 


	— Peut-être mais ça ne remplacera jamais sa présence… 


	Ténim prit son fils par les épaules et lui dit de sa voix rauque : 


	— Je sais, Gerremi, à quel point la présence de ton frère va nous manquer. Mais n’oublie pas que tu as dix-huit ans, aujourd’hui. Tu es un homme maintenant, essaye de ne pas t’apitoyer sur ton sort. À l’avenir, il va falloir que tu sois fort.  


	Gerremi remarqua que le ton de son père n’était pas celui qu’il prenait habituellement. Il crut entendre un léger tremblement dans sa voix. 


	L’homme soupira puis reprit : 


	— Assez parlé ! Maintenant, il faut que tu rentres, Mme Orgon n’est pas une femme très patiente. Et puis, la famille ne devrait plus tarder à arriver. On reparlera de ça à la maison.


	Gerremi sortit, perdu dans ses pensées. Dehors, il retrouva ses deux amis assis sur un banc.


	 




Chapitre 2 


	Fête et visions


	 


	 


	Lorsque Gerremi revint chez lui, la famille tout entière était déjà arrivée. Jamais le jeune homme n’avait vu autant de monde dans la maison de ses parents. Sa mère avait miraculeusement réussi à trouver des chaises pour asseoir tous les invités. 


	Dans la foule, Gerremi aperçut des visages qu’il connaissait à peine : des oncles, des cousins ou des tantes qu’il n’avait pas vus depuis son plus jeune âge. 


	Il esquissa un large sourire lorsque ses yeux se posèrent sur Kaël, son autre grand-frère. Plus jeune que Fédric de trois ans, le second fils de la famille Téjar s’était marié peu après la fête de ses dix-huit ans. Son épouse, Kara, était une femme d’une gentillesse incomparable. Tous deux vivaient à Aneters où ils étudiaient l’Alchimie. 


	Gerremi constata avec joie que sa belle-sœur était aussi présente. Elle était plongée dans une discussion, apparemment très amusante, avec une cousine éloignée. 


	À l’autre bout de la pièce, le jeune homme reconnut les cheveux grisonnants de son grand-père et la petite silhouette voûtée de sa grand-mère. Ils se frayaient un chemin parmi la foule pour venir saluer leur petit-fils. 


	Toute cette animation n’était pas pour lui déplaire. Aussi loin que remontait sa mémoire, la maison des Téjar n’avait jamais été très vivante. 


	Après de chaleureuses retrouvailles, Syrima entra dans la pièce, une lettre à la main. Gerremi reconnut l’écriture propre et légère de Fédric et sa joie s’envola aussi vite qu’elle était venue. Le jeune homme prit la lettre que sa mère lui tendait et la lut en silence. 


	 


	Joyeux anniversaire Gerremi ! 


	18 ans déjà ? Je n’arrive toujours pas à croire que tu es maintenant entré dans le monde adulte. Tu vas enfin pouvoir goûter à la liberté et j’espère que cela t’apportera beaucoup de bonheur. 


	J’aurais aimé venir à ta fête, malheureusement, ce ne sera pas possible. Mon bataillon a été assigné à la Forteresse de Blovor, au nord de l’Empire. Notre Souverain craint pour la sécurité de ses Terres. Les Armées mornéennes se rapprochent de jour en jour. 


	Ils ont fait un assaut à Fagomi, la capitale du Royaume d’Échedi après avoir pillé et brûlé tous les villages qu’ils trouvaient sur leur route, tuant des milliers d’hommes, de femmes et d’enfants. Le Royaume est tombé en à peine deux semaines. Cela n’a rien d’étonnant vu les monstres qui peuplent leurs Armées : morts-vivants, créatures démoniaques, Elfes à la peau rouge et noire. 


	Mais ne t’inquiète pas, notre Armée est très bien entraînée. Ce satané Ludwick, qui s’avère être mon capitaine, ne nous laisse pas une minute de repos. Il semble avoir pour seul plaisir de nous voir souffrir à n’importe quelle heure de la nuit, sous n’importe quel temps.  Je crois que Morner ne sait pas sur quoi il va tomber en nous attaquant.  


	Passe le bonjour à la famille, je vous embrasse fort. 


	 


	Ps : J’espère que mon cadeau va te plaire ! 


	 


	Fédric.


	 


	Le cœur de Gerremi s’emplit d’amertume mais il fit de son mieux pour masquer ses sentiments. Il n’était plus un enfant, quelle image donnerait-il à sa famille s’il commençait à se plaindre ?  


	Si le jeune homme regrettait l’absence de son frère aîné, la vue de la missive ne semblait en rien ébranler la joie du grand-père. 


	— Ah ce Fédric, quel homme ! Un véritable soldat de l’Empereur tel que j’aurais dû l’être – il se tourna vers l’ensemble de la famille. Eh oui, figurez-vous que j’étais l’homme qui se battait le mieux de tout le village ! À moi tout seul, j’ai terrassé un grand groupe de brigands. 


	Il se leva d’un bond puis mima son récit avec de grands gestes ridicules. Sans doute imaginait-il des scènes de combat exaltantes. 


	— Peter, chéri, assieds-toi, tu n’es plus tout jeune comme notre petit Gerremi, lança son épouse.


	Le jeune homme grimaça. Comme il était le dernier enfant de la famille, on le qualifiait sans cesse de « petit ». 


	Il s’apprêtait à répliquer qu’il avait désormais dix-huit ans et qu’il n’était plus un enfant lorsqu’une douleur fulgurante lui fendit la tête en deux et se répandit dans l’ensemble de son corps. 


	Des vertiges l’assaillirent puis un mal aigu lui déchira l’épaule droite, comme si son tatouage s’était subitement enflammé. Gerremi hurla tout en s’affaissant. Il eut tout juste le temps de voir une foule de visages se presser autour de lui avant de sombrer dans l’abîme d’un gouffre ténébreux. 


	Après un laps de temps indéterminé, il lui sembla que le voile de noirceur qui lui obstruait la vue commençait à se lever. L’image d’un long couloir, sombre et tortueux, s’imposa à lui. Les rares torches qui l’éclairaient faisaient danser des ombres inquiétantes sur les murs. 


	Une aura malsaine flottait dans l’air, comme si des évènements abominables avaient eu lieu à cet endroit. Gerremi frissonna. Son instinct lui disait de repartir, mais il savait, au fond de lui-même, qu’il ne pourrait pas faire marche-arrière. Une force mystérieuse et incontrôlable le poussait à avancer. Le jeune homme avait la certitude qu’un secret d’importance capitale l’attendait au bout du couloir. Il fallait qu’il progresse, qu’il découvre ce que cet endroit maléfique cachait. 


	Au bout de l’interminable corridor, on pouvait apercevoir une bifurcation, puis une porte entourée de deux statues d’aigles. 


	Gerremi regarda précautionneusement derrière lui. Depuis qu’il était entré dans ce couloir, il avait l’étrange impression que quelqu’un le suivait, épiant ses moindres mouvements. À maintes reprises, il tenta de démasquer la chose ou la personne qui le surveillait, mais aucune présence, humaine ou autre, n’était perceptible. 


	Lorsqu’il posa sa main contre le panneau de bois, son cœur se mit à battre la chamade. À présent, la curiosité et l’excitation avaient pris le pas sur la peur. Dans quelques secondes, son destin serait scellé…


	Gerremi poussa doucement la porte qui s’ouvrit en grinçant. Lorsqu’il fut entré dans la salle, elle pivota sur ses gonds et se referma dans un claquement sonore. 


	La petite pièce circulaire dans laquelle il se trouvait était encore plus sinistre que le couloir qu’il venait de quitter. Une grande tenture noire et rouge, à l’effigie d’un sacrifice humain, ornait le mur du fond. Le dessin macabre était entouré de symboles compliqués, à consonnance démoniaque. Juste en dessous de la tapisserie, un immense trophée auréolé d’une lueur rouge était placé au centre d’une estrade. 


	Gerremi frissonna de plus belle. Jamais, encore, il n’était entré dans un endroit aussi répugnant.


	En s’approchant un peu plus de la coupe, le jeune homme remarqua qu’elle était ornée d’inscriptions en langue inconnue. Au centre du trophée, on pouvait apercevoir un arbre entouré de cinq étoiles, un cygne, un lion, une fleur de lotus, une créature hybride mi-lion, mi-dragon connue sous le nom de « chimère », deux flèches entrelacées, un poisson et une licorne. 


	Mais le jeune homme n’eut guère le loisir de contempler l’objet plus longtemps. La porte de la pièce s’ouvrit à la volée et un homme d’une taille considérable, vêtu d’une armure hérissée de pointes, entra. 


	Des flammes rouge sang étaient gravées sur chaque côté de son casque, formant une couronne. Une étrange lumière cramoisie émanait des yeux de l’individu.  


	À l’instant même où celui-ci dégainait son épée, la vision de Gerremi se brouilla puis une nouvelle image s’imposa à lui. Il vit une Cité en flammes, assaillie par une marée d’armures noires au plastron décoré d’une chimère rouge. Les attaquants détruisaient toute forme de vie sur leur passage avec hargne et cruauté. Ils ne faisaient aucune différence entre les hommes, les femmes et les enfants. 


	Le cœur de Gerremi se mit à battre à tout rompre lorsque ses yeux se posèrent sur un étendard encore intact. Bleu nuit, avec un cygne d’argent en son centre… Aucun doute n’était possible… il avait rêvé de cette bataille la nuit précédente.  


	Au cœur d’une église en flammes, le jeune homme crut discerner l’image d’un trophée et celle d’une étoile à cinq branches, puis tout devint flou. Une douleur fulgurante lui déchira l’épaule droite et il sombra dans le noir complet.  


	Au terme d’un voyage interminable sur un océan de ténèbres, de faibles voix se mirent à résonner dans sa tête. 


	Lorsqu’il ouvrit les yeux, guidé par ces chuchotements, il reconnut le visage de sa mère. Ses traits étaient déformés par l’inquiétude. 


	Gerremi émit un léger grognement. Il remarqua alors que tous les membres de sa famille s’étaient attroupés autour de lui et échangeaient des murmures inquiets. 


	— Que s’est-il passé, mon fils ? s’enquit Syrima.  


	— Le feu… il y avait le feu… une Cité qui brûlait… des morts et des monstres partout…


	Sa mère lui toucha le front puis l’enlaça. 


	Lorsqu’il eut repris ses esprits et recouvré ses forces, Gerremi se libéra de l’étreinte de sa maman, gêné d’être enlacé en public comme un enfant en bas-âge. 


	Jugeant que son fils avait besoin de calme, Syrima demanda à Kaël de l’escorter jusqu’à sa chambre, sous l’œil inquiet de tous les invités.


	— Syrima, Jorlen est parti chercher un médecin, l’avertit sa sœur, ils ne devraient pas tarder.


	— Merci, Rosa.  


	— Tout va bien, Gerremi ? ajouta sa tante.


	Le jeune homme acquiesça d’un vague signe de tête et se laissa emmener par son frère jusqu’à sa chambre, leur mère sur leurs talons.  


	— C’était si étrange, expliqua-t-il tout en se laissant tomber sur son lit, je suis entré dans une pièce horrible, j’ai vu un trophée entouré d’une lumière rouge. Ensuite, tout est devenu flou… j’ai vu une Cité en flammes, attaquée par des monstres et des hommes à l’aspect étrange. La ville appartenait à un royaume que je ne connais pas… En tout cas, je sais que c’est Morner l’assaillant. 


	Le jeune homme réfléchit un instant puis reprit d’une voix inquiète : 


	— Maman, tu penses que j’ai le don de prédire l’avenir ? Si c’est le cas, un royaume s’apprête à être attaqué par Morner. Et ce sera un massacre épouvantable. 


	Syrima fut incapable de répondre. Son visage était figé en une expression de terreur. 


	— Je…, je ne pense pas que ce soit un don quelconque, dit-elle d’une voix chevrotante, dis-moi simplement si tu as eu mal à un endroit particulier avant de t’évanouir. 


	Gerremi fronça les sourcils. De la douleur, il en avait ressenti partout dans son corps. Un mal si aigu, si intense, qu’il en était tombé à terre. Avant de sombrer dans l’inconscience, il avait eu l’impression que son épaule droite était en feu. 


	Sa mère lui prit le bras et examina attentivement son tatouage. Le dragon ne semblait en rien avoir changé. La créature ailée, au dos hérissé de piquants, crachait toujours ce qui ressemblait à un jet de flammes entouré de fines gouttelettes. 


	Gerremi crut remarquer une pointe d’amertume et beaucoup de tristesse dans le regard de sa mère. Syrima se contenta d’esquisser un sourire dans l’espoir de réconforter son fils.


	— Repose-toi, le médecin ne va pas tarder.


	Elle sortit de la pièce, suivie de près par Kaël. Gerremi se retrouva seul, perdu dans ses pensées, mais il ne s’en plaignit pas. Au fond de lui, il était même soulagé de se retrouver au calme. 


	Le jeune homme jeta un nouveau coup d’œil à son tatouage. Comme il le savait depuis toujours, être né avec un dragon dessiné sur l’épaule n’était pas quelque chose de normal. Gerremi était persuadé que cette créature était responsable de sa vision. 


	Même s’il n’avait jamais fait usage de pouvoirs surnaturels, il lui était parfois arrivé quelques mésaventures plutôt surprenantes. À chaque fois, il s’était imaginé – tout bon enfant qu’il était – que son tatouage en était la cause et qu’il faisait de lui un puissant magicien. Évidemment, personne ne lui avait jamais donné raison… et même lui n’y croyait plus, désormais. 


	Gerremi se rappela le voyage qu’il avait effectué avec sa famille à Edgera, la Cité Impériale. Alors âgé de douze ans, il jouait sur les escaliers principaux de la ville avec ses deux frères. Ces derniers, qui avaient toujours adoré faire des bêtises, s’amusaient à sauter du premier palier de l’escalier pour arriver tout en bas. Déjà grands et musclés, ils se réceptionnaient toujours avec aisance. Fédric lui avait donné un défi : 


	— Si tu parviens à sauter du premier palier pour arriver au pied de l’escalier, tu mériteras d’être un homme, un vrai. Et je pense que ça sera un honneur d’avoir un nouvel homme dans la famille.


	Gerremi, qui avait toujours vécu dans l’ombre de ses frères, avait voulu montrer que lui aussi était fort et courageux en relevant le défi de Fédric. 


	Au lieu de sauter du premier palier – bien trop facile à en juger par les réceptions parfaites de ses aînés –, il avait décidé de tenter le deuxième. Ignorant les protestations de ses frères, il avait pris son élan, sauté… mais de beaucoup trop haut. Il avait réalisé une chute spectaculaire qui aurait dû, en temps normal, lui causer de sérieux dommages. Par on ne sait quel miracle, il s’en était sorti pratiquement indemne avec une petite luxation au niveau de l’épaule droite. 


	Étrangement, ses parents ne s’en étaient pas réellement inquiétés. Pour eux, Gerremi était juste robuste et possédait une chance terriblement insolente. Ils avaient simplement puni Fédric et Kaël pour avoir mis la vie de leur frère en danger. 


	Plus tard, il lui était arrivé plein de petits accidents qui auraient dû lui coûter un bras ou une jambe cassés… il s’en était toujours sorti avec des égratignures et quelques douleurs à son épaule tatouée. Quoi qu’il en soit, il n’avait jamais rien connu qui lui ait procuré la même sensation que tout à l’heure.


	 


	La fête d’anniversaire commença à la tombée de la nuit. Sur avis du médecin, qui avait assuré à Syrima que son fils allait rapidement se remettre d’aplomb – « ce n’était qu’un simple malaise vagal », avait-il fait savoir –, elle avait choisi de maintenir les festivités. 


	Gerremi, qui se sentait beaucoup mieux, à présent, fut à la fois étonné et heureux de voir que la quasi-totalité du village était venue à sa fête, même si certaines familles n’avaient pas été conviées. À Istengone, les festivités, privées ou non, attiraient toujours un monde fou. 


	La réception se déroulait dans la grande prairie où Enendel s’était entraîné un peu plus tôt. On y avait installé une centaine de tables et deux rangées de tonneaux de bière qui semblaient faire le bonheur des participants. La fête avait à peine commencé que, déjà, un troupeau humain se formait près des fûts, pichets en main. 


	Non loin des tonneaux, Messire Mart, le Maire du village, était en pleine discussion animée avec Messire Korle. Comme à leur habitude, les deux Seigneurs étaient entourés d’une foule de courtisans désireux de s’attirer leurs bonnes grâces. Leurs familles étaient les seules d’Istengone à disposer d’un titre de noblesse.


	Gerremi émit un rire sarcastique lorsqu’il remarqua que M. Elborn, le père de Yasmina, s’appliquait à servir une pinte de bière au Maire. Celui-ci l’accepta avec joie, sans tenir compte du regard désapprobateur de son épouse qui estimait qu’il avait déjà assez bu. 


	Les parents de Yasmina étaient de riches bourgeois qui n’aspiraient qu’à s’élever dans la société. Lorsqu’il n’était pas à la tannerie, qu’il dirigeait d’une main de fer, M. Elborn passait le plus clair de son temps à cirer les bottes du Maire. 


	Le jour où sa fille cadette lui avait appris qu’elle était tombée amoureuse de Gerremi Téjar, fils de forgeron – « un brave petit homme », comme il s’évertuait à l’appeler –, sa déception avait été telle, qu’il n’était pas revenu à la tannerie pendant deux jours. Devant l’insistance de sa fille et de son épouse, qui avait toujours prôné qu’elle ne se mêlerait jamais des affaires de cœur de ses enfants, il avait fini par se résigner. 


	Gerremi était persuadé qu’il se rassurait en se répétant que leur union serait passagère. Après ses dix-huit ans, Yasmina choisirait sûrement un homme de bonne condition sociale, à l’instar de sa grande sœur. Cette pensée le fit grimacer. 


	À quelques mètres du Maire, du Seigneur Korle et de leur cour, un groupe de bardes payé par la famille Téjar tout entière faisait virevolter les villageois au son du tambourin, du flûtiau et du luth. Parmi les quelques danseurs, Gerremi reconnut Yasmina. La jeune fille avait noué ses cheveux en une longue tresse qu’elle faisait tourbillonner au rythme de ses mouvements gracieux. 


	Enendel, pour sa part, était assis sur une chaise, le plus loin possible de la piste de danse. Gerremi se hâta de le rejoindre. 


	— Tu ne danses pas ? le taquina-t-il.


	— Tu es fou ! J’ai deux pieds gauches pour la danse. En tout cas, Yasmina s’en donne à cœur joie. 


	Gerremi prit une chaise et s’installa à côté de son ami. À vrai dire, lui non plus n’aimait pas la danse. Il se demanda un instant s’il devait parler de son malaise et de sa vision à Enendel mais il jugea préférable d’attendre le lendemain. C’était sa fête d’anniversaire, pourquoi la gâcher en ressassant de mauvais souvenirs ? Pourtant… un léger coup de coude de son ami le tira de ses pensées. 


	— Par tous les Dieux ! s’exclama-t-il, regarde qui est là !


	Gerremi tourna les yeux vers la piste de danse. Non loin de Yasmina, une silhouette de grande taille semblait chercher quelqu’un du regard. 


	— Quelle horreur, Veruka ! poursuivit Enendel en grimaçant. 


	Lorsqu’elle reconnut Yasmina, elle se précipita à sa rencontre et s’engagea dans une discussion apparemment passionnée. 


	— De quoi parlent-elles à ton avis ? demanda Gerremi.


	Enendel fit semblant de réfléchir.


	— Je ne sais pas, ironisa-t-il, des garçons… ou du professeur Posay, tu te souviens ? Je crois qu’elle en était amoureuse.


	— En parlant du professeur Posay, fit remarquer Gerremi, je l’ai vu tout à l’heure. Il est venu assister à ma fête.


	Le jeune homme échangea un regard dégoûté avec Enendel puis il éclata de rire. Le professeur étant célibataire – aucune femme n’avait dû apprécier son caractère explosif –, Veruka allait sûrement profiter de la fête pour s’en rapprocher. 


	M. Posay était un ancien soldat reconverti dans l’enseignement des mathématiques. Sévère et injuste, il faisait l’objet de nombreuses critiques de la part de ses élèves. 


	Un jour, Veruka, ne pouvant supporter qu’on se moque d’un « mâle aussi viril », avait eu le malheur de dire à la classe qu’il était loin d’être aussi affreux qu’on le supposait et que, malgré son âge avancé, ses muscles saillants le rendaient très séduisant. Il ferait sans nul doute un excellent mari.


	Les deux amis furent rejoints par Yasmina quelques minutes plus tard. Elle jetait sans cesse des regards furtifs derrière elle, de peur que Veruka ne la suive. Heureusement, leur camarade était en pleine opération de séduction avec un soldat du village. À en juger par le regard gêné que le militaire lui lançait, sa prétendante n’était pas du tout à son goût.  


	— Je ne la supporte plus, se plaignit Yasmina. 


	— N’y prête pas attention, conseilla Enendel, va plutôt manger quelque chose. 


	Il désigna, d’un signe de tête, le banquet rempli de mets appétissants et se dirigea d’un pas rapide vers la nourriture. 


	Gerremi esquissa un léger sourire. Personne ne pouvait détrôner Enendel lorsqu’il s’agissait de se remplir le ventre. L’Elfe avait un appétit d’ogre et, à la plus grande frustration de ses camarades, il ne grossissait jamais. Peut-être était-ce dû à l’entraînement intensif qu’il s’imposait chaque jour ou à son origine elfique ?


	Comme Gerremi s’y attendait, son ami revint avec un plateau plein à craquer. 


	Le jeune homme s’apprêtait à se lever pour satisfaire son appétit lorsqu’il entendit une voix doucereuse s’élever dans son dos. Il se retourna et découvrit…


	— Veruka ! s’exclama-t-il d’un ton faussement réjoui.


	— Bon anniversaire, mon beau Gerremi, oh, il y a Enendel ! 


	La jeune fille soupira et entortilla une mèche de cheveux autour de son doigt. Une attitude qu’elle voulait séduisante mais qui n’avait pas le moindre effet sur eux. 


	— Maman a enfin décidé de me marier, et sais-tu qui elle désire me prendre pour époux ?


	— M. Posay ? chuchota Enendel. 


	Gerremi dut faire un effort considérable pour ne pas éclater de rire. 


	— Viens-voir, Gerremi, c’est un secret.


	Le jeune homme s’éloigna en compagnie de Veruka, ignorant les regards moqueurs que lui jetaient quelques anciens camarades de classe venus à la fête.


	— Enendel. 


	Cette révélation fut suivie d’un horrible gloussement de la part de la jeune fille. Lorsque l’image d’Enendel demandant la main de Veruka lui vint en tête, Gerremi ne put réprimer son fou rire. Même si la jeune fille ignorait la raison pour laquelle son camarade s’esclaffait, elle rigola à son tour. Mais Gerremi regretta rapidement sa moquerie. Sa voisine, tout sourire, avait les yeux tournés vers lui. Les rires, comme les chuchotements, avaient un don indéniable pour attirer son attention. Le jeune homme la voyait déjà raconter à tous les villageois qu’elle croiserait, le lendemain : 


	— Le « petit » Gerremi a enfin trouvé la femme de ses rêves : la douce Veruka. Je savais que sa relation avec Yasmina toucherait à sa fin lors de son passage à l’âge adulte. Ils ne sont pas de même condition sociale. Un fils de forgeron n’épouse pas une bourgeoise. 


	Gerremi se recula lorsque Veruka approcha son visage surmaquillé du sien :


	— Tu pourras lui demander s’il accepte de me prendre pour femme ?


	— Ah ! Gerremi Téjar ! 


	Le jeune homme sursauta. Le Maire du village, qui venait d’échapper à la supervision de son épouse, venait à sa rencontre. 


	Il salua Veruka d’une voix pâteuse et donna une tape amicale sur l’épaule de Gerremi. 


	— Joyeux anniversaire, mon grand ! Alors tu n’as pas eu de surprise aujourd’hui ? Avec un…, quelqu’un comme toi, on doit s’attendre à des étincelles ou à des explosions…


	Gerremi le regarda avec des yeux ronds tout en luttant pour retenir une crise de fou rire. Le Maire avait dû ingurgiter une bonne dizaine de pichets pour lui tenir des propos aussi incohérents.


	— Seigneur Mart ! – le Maire fit volte-face et se retrouva face à Ténim – pardonnez-moi d’interrompre votre conversation mais votre épouse vous cherche. 


	Messire Mart grimaça. Il n’avait, de toute évidence, aucune envie de retourner auprès de sa femme qui allait probablement le rabrouer. 


	Lorsque son regard croisa celui de son épouse, il poussa un grognement et baissa la tête. Dame Mart le prit par le bras et l’entraîna loin de Gerremi et de son père en pestant contre son manque de tenue. 


	Ténim s’autorisa un soupir de soulagement.


	— J’espère qu’il ne t’a pas importuné, glissa-t-il à son fils, Messire Mart n’est jamais le dernier à faire la fête mais, ce soir, il s’est un peu trop laissé aller sur l’alcool. 


	— Non, rassure-toi, papa, c’était très comique.


	 


	Autour d’eux, la fête battait son plein. La piste de danse était remplie et la bière coulait à flot. En à peine deux heures, le banquet fut entièrement englouti. 


	Syrima s’avança au milieu de la foule et monta sur une table. Au même instant, les musiciens cessèrent de jouer, les villageois de boire, de discuter ou de danser. Tous les regards se tournèrent vers elle.


	— Chers amis d’Istengone, je vous remercie d’être venus aussi nombreux à notre fête ! Vous êtes des invités formidables ! Maintenant que la bière a afflué dans vos pichets – cette remarque fut saluée par une centaine de cris de joie –, et que le banquet est enfin vidé, nous pouvons apporter les desserts. Et, bien entendu, une nouvelle cuvée venant de la cité d’Aneters ! J’espère que vous avez encore faim et soif ! 


	Une acclamation fut poussée par l’ensemble des invités. Les adultes levèrent et entrechoquèrent leurs chopes. Le Maire faillit tomber par terre en frappant son pichet contre celui de son adjoint. Son épouse le redressa aussitôt, en ne manquant pas de l’incendier. 


	On installa les nouveaux tonneaux et on apporta les gâteaux. Le plus grand d’entre eux mesurait au moins deux mètres. Gerremi esquissa un sourire de fierté. À présent, il avait totalement oublié la menace de Morner et sa vision. Même la présence de Veruka avait cessé de l’importuner.


	 


	Lorsque le dessert fut consommé, ce fut le tour des cadeaux. Le premier présent qui fut offert à Gerremi était une très belle épée. Deux dragons entrelacés s’enroulaient autour de la fusée, leurs ailes finement sculptées se déployant pour former le quillon. À la lumière des lampions, la lame semblait briller d’une agréable couleur orangée. Le fourreau qui la contenait était orné de runes dorées et argentées.


	Gerremi exécuta quelques moulinets avec et fut étonné de constater à quel point elle était légère. À présent, le jeune homme savait ce que son père avait tenté de lui dissimuler à la forge. 


	— Elle s’appelle Edrasmée, la lame du feu, expliqua Ténim. Une épée maniable, souple et rapide, d’une qualité inestimable. Tu ne trouveras pas meilleure lame. 


	— Tu dis ça parce que tu l’as forgée toi-même papa, le taquina Kaël. 


	Gerremi sourit et remercia chaleureusement son père. Le regard empli de fierté, il attacha le fourreau à sa ceinture. Ce n’était pas pour rien que Ténim était reconnu comme le meilleur forgeron d’Istengone. Le jeune homme remarqua qu’Enendel regardait Edrasmée avec des yeux pétillants d’envie. 


	Gerremi reçut également, de la part de Kaël et de Kara une carte de la Terre des Mondes et une autre de l’Empire d’Hesmon. Ses grands-parents lui offrirent une collection de romans historiques, Yasmina, un pendentif en or, et il reçut un superbe cadran solaire de la part d’Enendel. 


	Fédric, pour sa part, lui avait acheté une statuette de prière représentant Tyfana, la Déesse de la Terre et la protectrice de la famille Téjar, et deux romans. 


	Le dernier cadeau fut sans doute le plus inattendu. C’était un très beau manuscrit intitulé Controverses historiques hesmonnoises, offert par M. Leryn, son professeur d’Histoire. Ce dernier l’avait toujours apprécié pour le travail sérieux et rigoureux dont il faisait preuve en classe. 


	— Garde-le précieusement, lui enjoignit l’enseignant, je l’ai acheté à un érudit de la Cité Impériale. Il traite de sujets que l’on n’étudie pas à l’école et de thèses assez controversées. Je ne t’en dis pas plus, tu le découvriras par toi-même. 


	Gerremi s’empressa de remercier tout le monde, puis la fête toucha à sa fin. Seuls quelques invités restèrent pour aider la famille à tout ranger. 


	 




 


	Chapitre 3


	Le Dragon


	 


	Lorsque Gerremi monta se coucher, le souvenir de sa vision l’assaillit de nouveau. Il en ignorait la raison, mais il avait l’impression que quelque chose d’anormal était sur le point de se produire. Cette pensée le tourmenta tant, qu’il décida de dormir avec le fourreau d’Edrasmée à ses côtés. Il savait que c’était ridicule mais la présence de l’épée le rassurait. 


	Il ne sombra que très tard dans un sommeil agité. Il rêva qu’il se promenait au beau milieu d’une forêt inquiétante. Les rares rayons de lune filtrant à travers le feuillage des arbres créaient des ombres étranges. Le chemin sur lequel Gerremi se trouvait était à l’abandon, recouvert de végétaux et de ronces. 


	Soudain, son corps fut parcouru de frissons. Une douleur fulgurante lui arracha l’épaule droite. Aveuglé par le mal, il se prit les pieds dans une racine et atterrit lourdement sur le sol. 


	Quand Gerremi se releva, son sang se glaça dans ses veines. À présent, il était bel et bien éveillé… mais pas du tout à l’endroit où il aurait dû être. Il était en plein cœur d’une forêt plongée dans les ténèbres de la nuit. Exactement comme dans son rêve. 


	Le jeune homme trembla et regarda frénétiquement autour de lui. Les arbres qui l’entouraient semblaient le pointer de leurs branches menaçantes, comme s’ils se moquaient de sa présence incongrue. Comment avait-il pu quitter son lit et atterrir ici ? C’était insensé ! 


	— Calme-toi, ce n’est qu’un cauchemar, tenta-t-il de se rassurer, tout sera bientôt terminé et tu te retrouveras dans ta chambre. 


	L’ululement d’une chouette le fit sursauter. Son pied gauche se prit dans une crevasse et il bascula en arrière. Il poussa un cri lorsque son séant heurta violemment le sol. 


	Une rivière de sueur froide lui coula dans le dos. La douleur était trop réelle pour appartenir à un songe. Non, son cauchemar n’était pas près de se terminer…


	Gerremi respira un grand coup. S’il voulait avoir une chance de comprendre comment il avait atterri dans cette forêt sinistre, il fallait qu’il se maîtrise et qu’il prenne le temps de réfléchir. Il s’était endormi dans sa chambre, il avait rêvé d’une promenade nocturne dans ces bois, puis il s’y était réveillé. Avait-il été victime de somnambulisme ? C’était la solution la plus probable, même si, de mémoire, il n’avait jamais été somnambule. Quoi qu’il en soit, si c’était le cas, il n’avait pas pu se déplacer loin de sa maison. Elle devait être toute proche. 


	Cette pensée lui redonna un peu d’espoir. Il lui suffirait de rebrousser chemin pour regagner le domicile de ses parents. Il lui fallait simplement un peu de lumière pour s’orienter dans les bois. 


	Il alluma une torche à l’aide de son briquet-silex, dont il ne se séparait jamais, et sursauta. Le fourreau d’Edrasmée reposait à ses pieds. Il ignorait comment il s’était retrouvé là mais ce constat lui redonna une mince lueur d’espoir. Au moins, il ne serait pas sans défense au cœur de cette folie. 


	Tout en attachant son arme à sa ceinture, le jeune homme pria intérieurement pour ne pas faire de mauvaises rencontres. Ses compétences d’escrime étaient très médiocres. Même s’il avait une arme de qualité entre les mains, il ne ferait pas long-feu face aux bêtes sauvages. 


	Malgré la lumière de la torche et de la lune, s’orienter dans la nuit était un exercice relativement compliqué. La panique gagna Gerremi une dizaine de minutes plus tard, lorsqu’il s’aperçut qu’il ne voyait toujours pas la sortie de la forêt. 


	Le sang bouillonnant de peur et de désespoir, il s’assit sur une souche et respira profondément pour calmer ses émotions. Perdu ou pas, il ne pouvait pas rester ici, à la merci des loups ou des ours. Il lui fallait progresser. 


	Le jeune homme s’apprêtait à faire demi-tour – quelle autre option s’offrait à lui, de toute manière ? – lorsqu’une lumière orangée s’avança dans sa direction. Quelqu’un venait à sa rencontre… Un étau de peur lui enserra le cœur lorsque l’image du brigand s’imposa à lui. 


	Gerremi éteignit sa torche et s’empressa de mettre le maximum de distance entre la lumière et lui en coupant à travers bois. Il avança à l’aveuglette, empêtré dans les ronces et les fougères. Il trébucha à plusieurs reprises sur les racines ou les souches moisies disséminées çà et là.  


	Après une ou deux minutes de course effrénée, il déboucha sur une vaste clairière. 


	Lorsque Gerremi se retourna, il constata avec soulagement que la lumière avait disparu. Apparemment, le brigand ne l’avait pas suivi.  


	En reportant son attention devant lui, le jeune homme remarqua que la trouée était dominée par un immense rocher en forme de trône. Une sculpture de pierre qu’il ne connaissait que trop bien pour l’avoir souvent escaladée lorsqu’il était enfant. Il savait désormais qu’il se trouvait dans la clairière d’Erasmok, au beau milieu du bois de Chir, situé à quelques pas de son village. 


	Une vague de soulagement s’enroula autour de lui, puis disparut aussi vite qu’elle était venue comme l’image de la torche lui revenait en mémoire. Qui pouvait bien être cette personne ? Une chose était sûre, il n’y avait aucun brigand dans ces bois, trop fréquentés et trop petits. 


	Gerremi jeta un coup d’œil à travers les arbres pour voir si l’inconnu s’y trouvait encore mais tout semblait tranquille. Seuls les cris d’animaux et le bruit du vent dans les branches étaient perceptibles. 


	Au moins, maintenant, il savait comment rentrer chez lui. Quoi que… la forêt était si différente, la nuit, qu’il faillit louper l’étroit sentier qui quittait la clairière pour revenir sur l’allée principale.


	Gerremi s’était à peine éloigné de la trouée, que l’atmosphère se refroidit brutalement. Le jeune homme remarqua avec horreur qu’une flaque de boue, située en bordure du chemin, s’était couverte de glace. Un frisson lui traversa le corps. 


	Lorsque le jeune homme détourna son regard de la flaque gelée, il put constater qu’un silence pesant et anormal s’était abattu sur la forêt. Le bruit du vent dans les arbres, les cris d’animaux, le bruissement des feuilles… tout son avait cessé. 


	Un épais brouillard se leva, empêchant de voir à plus de trois mètres. Il était désormais impossible pour Gerremi de s’orienter. 


	Le sang du jeune homme se glaça, ses membres se mirent à trembler. Il dégaina Edrasmée et la brandit en la cramponnant de toutes ses forces. 


	Un léger sifflement se fit entendre sur sa gauche puis une silhouette fantomatique, munie d’une épée courbe, se découpa entre deux arbres. À peine Gerremi eut-il aperçu la chose, qu’une brise glaciale se mit à souffler. Le jeune homme tenta de reculer vers la clairière mais il glissa sur une plaque de glace et tomba à terre dans un bruit sourd. Son épée lui glissa des mains. 


	Gerremi se massa les côtes et fixa la silhouette, les yeux révulsés. L’ombre n’avait pas de visage, ni de pieds. Son corps immatériel, entouré d’une onde violette, glissait lentement sur le sol gelé. 


	Rassemblant tout son courage, le jeune homme ramassa son arme et se releva. 


	— Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ? balbutia-t-il. 


	Une voix glaciale, inhumaine, s’éleva dans les airs. 


	— Je suis le chevalier de Dimago. Je combats sous les ordres de Sa Majesté, Isiltor Trémior. Je pourrais te tuer, petit paysan, mais tu me sembles si frêle que je ne tirerai aucune satisfaction de ta mort. Je vais donc te faire une faveur et te laisser en vie. Je veux juste que tu t’arranges pour faire passer le message suivant à ton Empereur : la fin de son Empire est proche. Morner arrive et avant le prochain mois de Claralba1, la guerre vous aura détruits. Nous frapperons bientôt et très fort. Disparais de ma vue à présent !  


	Gerremi avait peine à croire ce qu’il entendait. Comment une créature de Morner avait-elle réussi à franchir les frontières de son Empire ?


	Tout en luttant pour ne pas laisser la peur reprendre le dessus, il fixa le Spectre sans ciller. 


	— Jamais Morner ne prendra possession de ces terres, lança-t-il sur un ton de défi. 


	Le Spectre ricana d’un rire sinistre. 


	— Vraiment ? Écarte-toi de mon chemin, vermine, ou tu goûteras au tranchant de ma lame.


	Pour intimider son ennemi, la créature fit quelques moulinets avec son épée. Un rayon de lune vint frapper l’arme qui s’illumina d’une étrange lueur blanchâtre.  


	— Arrière ! Ne le touche pas ! 


	Le Spectre se retourna et para la lame qui s’abattait vers son crâne. Un homme en armure de cuir venait de surgir derrière le monstre. 


	Dans un cri de rage, l’ombre fit pleuvoir une série de frappes plus mortelles les unes que les autres sur son adversaire. L’homme les para sans difficulté majeure. Ses mouvements fluides, tout en technique et en souplesse, attestaient d’une expérience considérable en matière d’escrime. Il faisait danser sa lame avec tant de grâce que, si la situation n’était pas aussi catastrophique, Gerremi aurait pris beaucoup de plaisir à le voir combattre. 


	Le Spectre, plus puissant, mais également plus lent, faisait preuve d’autant d’aisance. Le combat était si serré que le jeune homme était incapable de dire qui avait l’avantage. 


	Alors que le monstre exécutait un enchaînement de feintes et de frappes, un flash lui jaillit à la figure. Gerremi porta une main à ses yeux éblouis. Un deuxième éclair de lumière fusa sur le Spectre, qui poussa un hurlement déchirant. 


	Il y eut une nouvelle série de flashs, puis la forêt fut plongée dans les ténèbres. 


	La rétine brûlante, Gerremi trébucha sur une racine. Une main ferme le retint juste avant qu’il ne tombe et le redressa. 


	— Tout va bien, Gerremi, la créature est partie. 


	Le garçon se frotta les yeux et jeta un bref coup d’œil autour de lui. La température était redevenue normale et la forêt avait retrouvé ses bruits nocturnes habituels. 


	Le guerrier alluma une torche, dont la lumière permit à Gerremi d’identifier son visage. Cette barbe épaisse, cette cicatrice sur la joue gauche… il s’agissait du Seigneur Korle. L’homme que tous les jeunes garçons prenaient comme modèle. 


	Messire Korle avait longtemps servi comme capitaine dans l’Armée hesmonnoise, jusqu’à ce qu’une blessure importante à la cuisse le contraigne à démissionner. Il avait alors rejoint son épouse, la Prêtresse Irinda, à Istengone et s’était reconverti dans l’Alchimie. Malgré tout, il n’avait jamais cessé de pratiquer l’escrime. 


	Gerremi nota que son sauveur portait une besace. Il devait être en pleine récolte lorsqu’il avait repéré sa torche. Messire Korle avait beau être noble, rien ne lui procurait plus de plaisir que de se promener en forêt pour admirer la nature et récolter des ingrédients alchimiques. 


	Gerremi savait désormais à qui appartenait le flambeau qu’il avait fui, peu après son arrivée dans les bois. 


	— Je vous remercie de m’avoir sauvé de cette chose, Messire. Elle m’a dit qu’elle vient de Morner et qu’elle est ici pour nous faire comprendre qu’on sera attaqués très prochainement. Vous, ou votre épouse, avez déjà entendu parler de ces Spectres ?


	— Non. J’ignorais que de telles horreurs existaient. Nous devrions rentrer au village, Gerremi. Il n’est jamais bon de se promener en forêt si tard. 


	Le jeune homme suivait son sauveur en silence lorsque ses jambes se mirent à trembler violemment. Une sensation de fatigue extrême enfla dans son corps. Il se sentait vide, épuisé, comme s’il n’avait pas dormi depuis une semaine entière. 


	— Gerremi ? Tout va bien ? s’enquit le Seigneur Korle en le voyant tituber.


	Gerremi fit non de la tête. Des dizaines de points noirs se mirent à danser devant ses yeux. Il bascula en arrière et sombra dans les ténèbres de l’inconscience.  


	 


	Lorsqu’il reprit connaissance, le jeune homme était allongé sur un divan, devant une élégante cheminée de marbre. 


	Il promena un regard circulaire autour de lui, le ventre noué d’angoisse. Il se trouvait dans un petit salon qui lui était totalement inconnu. Une horloge, des tapis de fourrure, quelques divans de haute facture et des étagères basses remplies de livres décoraient la pièce. L’unique fenêtre laissait entrevoir un soleil brillant. Où était-il ?


	Lorsqu’il jeta un coup d’œil au cadran de l’horloge, son cœur se mit à battre à tout rompre. Une heure de l’après-midi… il avait dormi tout ce temps ? Ses parents devaient être si inquiets…


	Le jeune homme s’apprêtait à se lever lorsque la porte s’ouvrit dans un léger grincement. 


	Une femme d’âge mûr aux longs cheveux blonds lui apporta un plateau garni de nourriture et une tasse de thé fumant. Il reconnut aussitôt Dame Korle, la Grande Prêtresse du village. 


	— Restez allongé, Gerremi, vous êtes encore faible. Mon époux a prévenu vos parents pour votre mésaventure d’hier. Ils savent que vous êtes chez nous. Je suis ici pour répondre à toutes vos interrogations. 


	La femme prit place sur un fauteuil, placé à quelques pas de son divan. 


	Les souvenirs de Gerremi lui revinrent brutalement en mémoire. Son arrivée dans le bois de Chir, l’attaque du Spectre, le Seigneur Korle qui lui avait sauvé la vie… Tant de questions se bousculaient dans sa tête, qu’il ne savait par où commencer. 


	La Prêtresse soupira et plongea ses yeux bleus dans les siens. 


	— Mon époux m’a raconté votre escapade dans le bois de Chir, hier soir. Vous avez eu beaucoup de chance, jeune homme. Que faisiez-vous là-bas, à une heure si tardive ?


	— Je ne sais pas, Prêtresse. Je rêvais d’une promenade de nuit, en forêt et, quelques secondes plus tard, je me suis réveillé en plein milieu du bois. 


	Gerremi se mordit les lèvres. Son histoire n’avait aucun sens. Un rêve devenu réalité… c’était digne d’un conte qu’on lit aux enfants avant qu’ils aillent se coucher. Et, en y réfléchissant bien, même un somnambule ne pouvait parcourir une distance aussi grande. Il y avait une vingtaine de minutes de marche entre le bois de Chir et la maison de ses parents. 


	Comme si elle avait lu dans ses pensées, la Prêtresse lui dit d’une voix douce : 


	— Vous n’avez aucune raison de penser que votre histoire n’est pas valable. Je dirais même que cette escapade involontaire est quelque chose de normal chez un être comme vous. 


	— Un être comme moi ? s’étonna Gerremi. 


	— Oui, mon cher, vous avez été marqué à votre naissance par les Dieux. 


	Mécaniquement, le jeune homme porta la main à son épaule tatouée. 


	— C’est cela…, ce tatouage de Maezul, ou dragon, en langue commune, fait de vous un être exceptionnel, doté de pouvoirs surnaturels. Vous êtes un Dragon. 


	Un silence de longue durée s’abattit sur la pièce. Gerremi se surprit à sourire. Avait-il bien entendu ? Dame Korle lui avait réellement dit qu’il était un dragon, comme l’animal mythique et qu’il possédait des pouvoirs surnaturels ? C’était absurde… s’il avait des dons magiques, ou s’il était une sorte de « Mazul », de dragon, des mages se seraient déjà intéressés à son cas. On l’aurait emmené à Edgera, la Cité Impériale, pour qu’il y développe ses pouvoirs. 


	— Pardonnez-moi, Prêtresse, mais je n’ai jamais montré la moindre aptitude pour une magie quelconque et je n’ai rien d’un dragon. 


	Dame Korle esquissa un large sourire qui eut le don d’agacer Gerremi.


	— Ce que nous nommons « Dragons » n’est pas uniquement les créatures mythiques que vous connaissez. Ce sont également les mages de race humaine. Des êtres bénis auxquels les Dieux ont octroyé la capacité de maîtriser deux éléments de la Nature élémentaire ou de la Nature profonde, intrinsèque à chaque être pensant. On les reconnaît grâce au tatouage qu’ils portent sur l’épaule. Leurs pouvoirs leur viennent tout droit des Maezules, une autre appellation pour les dragons animaux. Il y a très longtemps, avant que tous les lézards ailés ne disparaissent de notre monde, les Dragons humains étaient les seuls êtres vivants capables de les dompter. Aujourd’hui, bien que les Maezules aient entièrement disparu, les mages de race humaine ont conservé certains de leurs pouvoirs et une capacité à voler sur un laps de temps très limité. 


	« À la naissance, toute personne portant un tatouage de lézard ailé sur l’épaule doit être déclarée auprès du Maire de son village ou de l’Intendant de sa Cité. Chaque jeune homme, ou jeune fille, développe ses pouvoirs de Dragon au cours de sa dix-huitième année. On dit qu’aux alentours de dix-huit ans, un Dragon est « mature », c’est-à-dire prêt à développer ses dons. Il doit aller dans une université spécialisée pour apprendre à maîtriser ses pouvoirs. L’Empire vénère les Dragons, c’est un statut très honorifique, croyez-moi. 


	Gerremi n’en croyait pas ses oreilles. S’il était réellement un Dragon, s’il avait été déclaré à sa naissance, pourquoi ses parents ne lui avaient-ils jamais révélé sa véritable nature ? Et si être un Dragon représentait un honneur, pourquoi n’avait-il jamais entendu parler d’eux ? 


	Dame Korle le fixait avec tant d’intensité qu’il eut l’impression qu’elle lisait la moindre de ses pensées. Il détourna aussitôt le regard. Ses doutes furent confirmés lorsque la Prêtresse reprit la parole. 


	— Tout d’abord, vous devez savoir que les pouvoirs de Dragon sont héréditaires – les yeux de Gerremi s’arrondirent d’incrédulité. Comment était-ce possible ? Personne dans sa famille ne portait de tatouage similaire au sien – et la plupart de ces gens font partie de la noblesse ou de la bourgeoisie depuis plusieurs générations. Hormis mon époux et moi-même, il n’y a aucun Dragon à Istengone. 


	— Prêtresse, il y a quelque chose que je ne comprends pas… si je suis un Dragon et que ce pouvoir est héréditaire… pourquoi personne n’a ce don dans ma famille ?


	Dame Korle poussa un profond soupir. 


	— Je ne peux répondre à votre question, j’en suis navrée. Vos parents sauront vous expliquer pourquoi ils ne vous ont jamais rien révélé. Je peux malgré tout vous dire que votre non-ascendance Dragon est au cœur de ce problème. 


	« Reposez-vous, Gerremi, et mangez quelque chose, ajouta-t-elle en désignant le plateau garni de nourriture d’un signe de la main, vous pouvez rester ici autant de temps que vous le souhaitez. 


	Elle s’apprêtait à quitter la pièce lorsque le jeune homme formula l’hypothèse qui lui brûlait les lèvres et lui nouait l’estomac :


	— Attendez… est-il possible que… l’un de mes parents ne soit pas réellement… 


	— Rassurez-vous, nous en avons déjà discuté avec vos parents et Messire Mart. C’est l’une des premières hypothèses que Monseigneur le Maire a émise lorsque vous avez été déclaré, à votre naissance, mais je peux vous confirmer que vous êtes bien le fils de M. et Mme Téjar. 


	 




 


	Chapitre 4


	Le départ


	 


	 


	Gerremi prit congé de Dame Korle aux alentours de trois heures de l’après-midi. Exceptionnellement, son père n’était pas à la forge. Il attendait le retour de son fils dans le salon, avec son épouse. 


	Le jeune homme nota que sa mère avait les yeux rouges de chagrin. Elle avait, visiblement, passé une bonne partie de la journée à pleurer. 


	— Nous sommes désolés pour ce qui s’est passé cette nuit, murmura-t-elle d’une voix brisée, ton escapade dans la forêt… le Seigneur Korle est venu nous voir ce matin, il nous a tout expliqué. Nous avons également eu la visite du Seigneur Mart. 


	— Le Maire… est venu ici ? s’étonna Gerremi.


	Son père opina d’un signe de tête. 


	— Tu dois sûrement savoir que tout enfant qui naît avec une particularité doit être signalé auprès du Maire de son village ou de l’Intendant de sa Cité. Cela fut le cas pour toi.  Puisque tu portais ce tatouage sur l’épaule à ta naissance, nous avons dû te faire déclarer… c’est là que nous avons appris ce que tu étais, même s’il y avait un léger souci. Le Seigneur Mart ne comprenait pas comment tu pouvais être un Dragon si personne ne l’était dans notre famille. Il a tout de même accepté de te recenser. Le tatouage était authentique. Il nous a simplement demandé de ne rien te révéler sur ta nature de Dragon. Il voulait voir de ses propres yeux si tes pouvoirs allaient se développer normalement et si tu pouvais prétendre aller à l’université d’Edselor, là où l’on forme les Dragons, lorsque tu aurais achevé ton cycle secondaire. Le Seigneur et la Dame Korle ont également reçu l’ordre de ne pas mentionner leurs pouvoirs devant toi. 


	— Avant ta naissance, j’ignorais que les Dragons existaient, expliqua Syrima, je savais qu’Hesmon comptait quelques mages mais j’ignorais qu’ils se nommaient Dragons. Nous n’avons aucun livre sérieux là-dessus dans la bibliothèque, hormis quelques romans fantastiques que je n’ai jamais voulu que tu lises. Ni tes amis, d’ailleurs. 


	« Lorsque, à ta naissance, Monseigneur le Maire nous a révélé ce que tu étais, nous avons été bouleversés. Avec ton père, nous nous sommes renseignés de notre mieux sur les Dragons. Leurs pouvoirs sont aussi puissants que dangereux. Non maîtrisés, ils peuvent t’entraîner dans des situations très critiques, comme hier soir. Ils se manifestent involontairement sous l’effet d’une émotion intense, telle que la colère ou la peur.  


	Syrima essuya une larme qui perlait au coin de son œil. 


	— J’aurais cent fois préféré que tes pouvoirs ne se développent jamais. Je l’ai toujours espéré mais maintenant qu’ils sont là, nous n’avons plus le choix. Il faut que tu partes à Edgera pour apprendre à maîtriser ton don, si on peut l’appeler comme ça. 


	Elle se dirigea vers le buffet du salon et en sortit deux lettres.


	— Il y a une lettre du Maire et de la Prêtresse, qui t’autorisent à intégrer l’École Edselor, et une lettre de la Directrice de cette université, qui t’explique tout ce que tu dois savoir pour la rentrée. J’aurais tellement aimé les brûler…


	Ténim leva les yeux au ciel tout en soupirant. Son épouse le foudroya du regard mais il veilla à n’y prêter aucune attention. 


	— Je ne suis pas d’accord avec ta mère. Ton pouvoir est une bénédiction, mon fils. Les Dragons ont une place de choix dans l’Armée ou dans tous les postes haut placés. Tu pourras avoir une carrière aussi brillante que celle de Fédric. En plus, Edselor est très bien cotée, c’est probablement la meilleure université de l’Empire. Je me suis bien renseigné à ce sujet. J’aurais simplement préféré que tu découvres ton don dans de meilleures circonstances. 


	Syrima donna les lettres à son fils. Gerremi apprit que la rentrée s’effectuerait le 1er de Greana, comme dans n’importe quel établissement scolaire, mais que les élèves devaient être présents, au minimum, deux jours avant pour finaliser leur inscription. S’ils venaient de loin, l’université pouvait accueillir les étudiants dès la mi-Lalize. Une chambre leur serait réservée au sein du pensionnat. 


	Gerremi relut plusieurs fois les missives avec un profond sentiment d’amertume. 


	— Je ne veux pas y aller, acheva-t-il, si Messire Mart a toujours refusé de me dire que je suis un Dragon, c’est qu’il y a une raison. Je n’ai pas ma place dans cette école. Les pouvoirs de Dragon se transmettent de génération en génération, vous pensez sincèrement qu’on va me laisser une chance, là-bas ? Je serai vu comme un paria ! Je veux partir pour Aneters et y étudier l’Histoire. Je me fiche qu’Edselor soit bien cotée ! 


	— Silence ! hurla Ténim. 


	Il accompagna ses paroles d’un coup-de-poing porté sur la table, qui fit sursauter Syrima. Gerremi se tassa sur sa chaise. Son père se mettait très rarement en colère mais lorsqu’il laissait éclater sa rage, il valait mieux s’abstenir de le contrarier. 


	— Tes paroles me font honte ! Tu es un homme, pas un enfant ! Tu iras dans cette école la tête haute et sans rechigner, nous ne te laissons pas le choix. C’est non seulement une nécessité mais également un devoir. Tu dois avant tout honorer ta famille. 


	Syrima voulut rebondir sur les paroles de son mari mais Ténim la fit taire d’un signe de la main. 


	— Il te faut environ trois semaines de marche pour atteindre Edgera, continua-t-il d’un ton plus posé, je pense que tu devrais partir à la fin du mois de Claralba. Si je le peux, je t’accompagnerai mais j’ai beaucoup de travail et ta mère aussi. À partir de la semaine prochaine et jusqu’en Greana, c’est elle qui s’occupe de la bibliothèque. 


	Ténim s’arrêta un instant et posa sa main sur l’épaule de son fils. 


	— Dis-toi que tu as beaucoup de chance d’étudier dans une école visiblement très prestigieuse. Peu de familles modestes, originaires de petits villages, peuvent se vanter d’avoir intégré les grandes universités de la capitale. Je suis fier de toi, mon fils. 


	Il lui tapota affectueusement l’épaule et sortit de la cuisine pour aller travailler. Syrima, quant à elle, s’empressa de ranger la vaisselle qui traînait. 


	Les dernières semaines que Gerremi passa à Istengone furent très chargées. En plus des préparatifs de son voyage, son père lui imposait de nombreuses séances d’escrime et Dame Korle passait des heures entières à lui enseigner ce qu’étaient les Dragons. Elle avait également décidé de lui apprendre la méditation pour lui permettre de contrôler ses émotions et de ne plus être victime de ses pouvoirs. Un exercice que le jeune homme maîtrisait plutôt bien et qui lui apportait beaucoup au quotidien. 


	Grâce à Dame Korle, Gerremi apprit que chaque Dragon possédait deux « signes », c'est-à-dire deux catégories de pouvoirs. En tout, il y avait vingt-trois signes Dragon : le Feu, l’Eau, le Bois, la Foudre, l’Insecte, la Terre, la Lune, le Soleil, le Poison, le Spectre, l’Esprit, la Magie, la Force, les Excréments, la Glace, le Métal, l’Enfer, la Pierre, le Foyer, le Vent, les Sentiments, le Papier et le Sang. Grâce à son tatouage, Gerremi savait qu’il était de signe Eau et Feu. 


	— Les signes des Dragons sont complémentaires, expliqua la Prêtresse, et reflètent l’âme de leur porteur. Mon signe Papier symbolise la créativité et la volonté d’innover, mon signe Foyer représente l’altruisme et la bienveillance. En ce qui vous concerne, Gerremi, je peux vous assurer que votre combinaison est très improbable. Le Feu et l’Eau ne sont pas des éléments compatibles. Dans la nature, tout les oppose. Si l’on en croit leur signification, ils font malgré tout de vous une personne déterminée, passionnée, intuitive et créative. 


	— Mes signes ne sont pas compatibles ? s’enquit Gerremi. 


	— Je n’ai jamais entendu parler de Dragon possédant cette combinaison, non. Mais rien ne m’étonne chez vous. Vous êtes une personne exceptionnelle… jusque dans votre ascendant. Je n’avais encore jamais entendu dire qu’un Dragon dont l’ascendant est l’Esprit pouvait se téléporter. 


	Devant le regard interrogateur de Gerremi, la Prêtresse ajouta : 


	— En plus d’avoir deux signes, chaque Dragon possède un ascendant, également appelé « compagnon de route » ou « troisième signe », qui lui octroie un don supplémentaire, beaucoup plus puissant et durable que les pouvoirs de ses signes principaux. Comme je vous l’ai dit à l’instant, le vôtre est très original. 


	 — Est-ce que vous allez m’apprendre à contrôler mes pouvoirs ? Au moins me donner quelques bases ?


	La Prêtresse lui lança un regard désolé. 


	— Vous avez des pouvoirs très atypiques, Gerremi, il vaut mieux que vous appreniez à les maîtriser en toute sécurité, auprès de professeurs qualifiés. Nous nous contenterons de la méditation.  


	Cette réponse emplit le jeune Dragon de désespoir. Les séances de méditation l’aideraient peut-être à mieux se contrôler mais elles ne lui permettraient pas de savoir comment réagir si ses pouvoirs se manifestaient à ses dépens. Avant d’arriver à Edgera, il devait entreprendre un long voyage de trois semaines. Que lui arriverait-il s’il se téléportait dans un endroit inconnu, loin de la route qu’il devait prendre ? Même si Enendel serait à ses côtés – son ami avait décidé de l’accompagner pour s’engager dans l’Armée Impériale –, ses pouvoirs non-maîtrisés représentaient un grave danger. 


	Le jour du départ, Gerremi se réveilla aux premières lueurs de l’aube. Le ventre noué d’angoisse, il s’habilla rapidement et avala d’une traite son petit déjeuner, sous l’œil larmoyant de sa mère qui ne cessait de rabâcher les mêmes recommandations.


	— As-tu pensé à prendre assez de nourriture pour le voyage ? Tu as ta carte ? Ton épée ? Les bourses que nous t’avons laissées ? Surtout, garde-les cachées pour ne pas attirer les voleurs. Tu as tes lettres d’admission ? Tu penses à nous écrire régulièrement… et, surtout, n’oublie pas tes exercices de méditation pour ne pas déclencher tes pouvoirs. Oh… pourquoi est-ce qu’on ne peut pas t’accompagner ? 


	— Porte toujours Edrasmée sur toi, ajouta Ténim, rappelle-toi les enchaînements de techniques que je t’ai appris et souviens-toi : ne montre pas ta peur et ne tourne jamais le dos à un ennemi. Tu ferais une proie facile.  


	Gerremi soupira. Il avait dix-huit ans, il était un adulte, désormais. Ses parents ne lui feraient-ils donc jamais confiance ? 


	— Ne vous faites aucun souci, tenta-t-il de les rassurer pour la énième fois, j’ai tout ce dont j’ai besoin et je ne suis pas seul. Enendel est avec moi. Je vous enverrai une lettre dès que nous aurons quitté la Forêt d’Astéflone et atteint le village d’Eyon. 


	Lorsqu’il arriva sur la Grand Place, le jeune homme fut agréablement surpris de constater que nombre de villageois étaient venus lui dire adieu. Sa mère avait probablement fait savoir à qui voulait bien l’entendre que son fils s’apprêtait à quitter Istengone pour ne jamais y revenir. Peut-être espérait-elle ainsi lui donner un peu de courage avant d’affronter trois longues semaines de voyage…


	Parmi les gens assemblés, Gerremi reconnut ses voisins, le Maire d’Istengone, le Seigneur et la Dame Korle, quelques camarades de classe, dont Veruka qui faisait de grands signes d’adieu, et M. Leryn, son professeur d’Histoire. Ce dernier lui posa une main amicale sur l’épaule.


	— Lis attentivement le livre que je t’ai offert, lui enjoignit-il, tu en auras besoin à l’avenir. Sois très prudent à Edselor. 


	— Vous connaissez Edselor ? 


	— J’en ai entendu parler. C’est une très bonne école mais elle a aussi ses limites. Ses élèves et ses professeurs sont des nobles ou des bourgeois, pour la plupart. Certains peuvent se montrer arrogants et méprisables. Reste toi-même et n’oublie pas d’où tu viens. C’est important.


	Le jeune Dragon le remercia tout en acquiesçant d’un signe de tête. 


	— Gerremi !


	Il sursauta et fit volte-face. Yasmina se jeta dans ses bras. Deux cascades de larmes ruisselaient sur son visage. Il la serra de toutes ses forces. 


	— L’année prochaine, murmura-t-elle, le jour de mes dix-huit ans, j’irai te rejoindre là-bas. 


	Gerremi grimaça tout en s’appliquant à réfréner la peur et la tristesse qui montaient en lui. Si son entrée à Edselor le tourmentait, l’idée de quitter Yasmina le terrifiait. Il pouvait se passer tant de choses en un an… M. Elborn verrait probablement son départ comme une bénédiction, le moyen de trouver un autre prétendant pour sa fille, issu d’une famille plus aisée. Et s’il promettait Yasmina au fils d’un grand bourgeois ou d’un Seigneur ? Si sa petite amie décidait elle-même de se tourner vers un autre homme, issu de meilleure famille ? 


	Le jeune Dragon se força à contrôler sa respiration. Libérer sa peur ne lui vaudrait que des ennuis. 


	Lorsqu’il embrassa Yasmina, une dernière fois, un étrange pressentiment s’empara de son esprit, comme si ce baiser serait le dernier qu’il pourrait lui offrir. Gerremi frissonna et s’efforça de chasser cette pensée amère. « Ce n’est que le fruit de mon imagination, Yasmina est folle de moi », se rassura-t-il. 


	Enendel fut le premier à s’éloigner de la place du village. Gerremi savait pertinemment que son ami se réjouissait de ce voyage sans retour. Depuis déjà un an, le jeune Elfe n’aspirait qu’à quitter le village d’Istengone pour partir mener sa propre vie. Il voulait découvrir l’Empire, avant de s’installer à Aneters ou à Ornégat et de s’engager dans l’Armée Impériale. 


	 


	Le soleil commençait à décliner lorsque les deux voyageurs atteignirent la lisière de la forêt d’Astéflone. Gerremi frissonna. L’idée de passer trois nuits dans ce bois sombre et mystérieux ne l’enchantait pas du tout. 


	— Ne t’inquiète pas, le rassura Enendel, cette nuit, nous instaurerons un tour de garde pour dormir. Et puis, si un brigand se montre, je lui décocherai une flèche avant même qu’il n’ait eu le temps de dégainer son épée ou de brandir sa hache. 


	— Ce ne sont pas les brigands que je crains le plus, il y a des êtres répugnants qui rôdent la nuit dans l’Empire, des choses qui n’ont rien à faire chez nous. 


	Son sang se glaça dans ses veines lorsqu’il se remémora l’attaque du Spectre, quelques semaines plus tôt. Que deviendraient-ils s’ils croisaient à nouveau le chemin de cette créature ? Le Seigneur Korle ne serait pas là pour les sauver et ses pouvoirs non-maîtrisés ne leur seraient d’aucune utilité. Ils ne pourraient compter que sur leur chance et leurs talents d’escrime. Si Enendel avait peut-être un espoir de s’en sortir, Gerremi n’en avait aucun. Le jeune homme serra la statuette de Tyfana dans son poing, tout en priant la Déesse de les garder des Spectres de Morner. 


	Les deux hommes décidèrent de passer la nuit dans une clairière. Leur maigre campement se composait de leurs sacs de couchage et d’un feu. 


	Le dîner était tout aussi peu consistant : du pain, du beurre et des carottes qui cuisaient avec une lenteur déconcertante dans la casserole d’Enendel. Comme la chasse s’était révélée désastreuse, ils durent se passer de viande pour la soirée. 


	Le hurlement d’un loup se fit entendre, au loin. Gerremi frissonna. Peu importe ce que disait Enendel… la nuit ne s’annonçait en rien reposante. Le jeune Dragon espéra que le feu durerait assez longtemps pour repousser les bêtes sauvages. 


	Chapitre 5


	Morner, la mise en marche vers la guerre


	 


	 


	Dans la Cité de Phaséas, capitale du Royaume de Morner, un sentiment d’allégresse flottait dans l’air. Les rues habituellement calmes et ordonnées étaient pleines de rires, de danses et de musique. 


	Depuis le balcon de la plus haute flèche de son palais, le Roi Isiltor observait la fête avec satisfaction. Les temps étaient durs pour les citoyens mornéens et peu propices aux manifestations endiablées. La conquête de la Terre des Mondes, initiée quelques années plus tôt, demandait beaucoup de temps et d’argent. Les impôts avaient doublé et les citoyens travaillaient plus dur que jamais pour participer à l’effort de guerre. 


	La prise du Royaume d’Échedi avait quelque peu regarni la trésorerie royale mais ce n’était pas suffisant. Les mornéens devraient se priver encore quelques années si Isiltor voulait régner en maître sur la Terre des Mondes. 


	Pour le moment, tout semblait bien parti. Le Royaume d’Échedi, ennemi de longue date, avait été évincé et le nord des Terres de Syrial était enfin sous contrôle mornéen. Litiriale, la Cité la plus influente de ces contrées, s’était récemment rangée du côté de Morner. Le Comte Dorey avait prêté allégeance à Isiltor moyennant promesses de pouvoir et richesses. À la grande satisfaction du Roi mornéen, le Seigneur Valer d’Alboner avait suivi son homologue de près. 


	Les Terres de Stec lui donnaient plus de fil à retordre. Si les sommes d’argent proposées par Morner avaient séduit le Comte de Baud – qui avait demandé une alliance immédiate –, plus de la moitié de ce territoire lui était hostile. Et les Terres de Stec étaient le dernier rempart avant d’atteindre l’Empire d’Hesmon. La revanche qu’Isiltor voulait prendre sur ce peuple de voleurs empêtrés dans leur orgueil devrait encore attendre… 


	Le Roi pourrait aisément demander à ses alliés de l’Empire du Milieu de marcher sur les Terres de Stec et de les prendre par la force – leurs Cités n’opposeraient que peu de résistance – mais, s’il voulait avoir une chance de détruire Hesmon, réputé pour sa puissance militaire, il avait besoin de beaucoup d’effectifs. Il ne pouvait se permettre de perdre des hommes inutilement. La guerre d’Échedi avait déjà fait beaucoup de victimes. 


	Il lui faudrait songer à de nouvelles manipulations politiques pour soumettre les Terres de Stec. Une entreprise que le Roi Irmel des Terres de Glace, son nouvel allié, pourrait peut-être l’aider à mener à bien… d’après Esalbar, son Mage personnel, il était réputé pour son esprit affûté et ses talents de stratège. 


	Les Terres de Glace n’avaient été unifiées sous une seule bannière que cinq ans plus tôt. À la mort de son père, décédé peu de temps après l’unification, le jeune Roi Irmel avait dû redoubler de détermination et d’ingéniosité pour se maintenir sur le trône, éliminer ses opposants et asseoir son autorité. En moins de quatre ans, les Terres de Glace étaient devenues un royaume prospère et ordonné. Le Roi Irmel serait un allié de premier choix dans la guerre à venir. 


	— Votre Majesté ? 


	Isiltor sursauta et fit volte-face. Son majordome venait de pénétrer sur le balcon. 


	Une nuée de colère s’insinua en lui. Des étincelles électriques crépitèrent au bout de ses doigts. Rien ne lui était plus insupportable que d’être dérangé en pleine méditation. Ses domestiques savaient pertinemment que, lorsqu’il se postait sur son balcon, personne ne devait venir l’importuner. Pourquoi ce bon à rien se permettait-il de l’appeler ? 


	Les yeux rouges d’Isiltor foudroyèrent le majordome. Ce dernier se mit à genoux, la tête rentrée dans les épaules, et balbutia ses plus plates excuses. 


	— Je suis désolé de vous déranger, votre Illustre Majesté, je voulais simplement vous informer qu’un espion répondant au nom de Dimgot sollicite une entrevue. 


	Dimgot… la colère d’Isiltor retomba aussi vite qu’elle était venue. Un sourire dévoilant deux rangées de dents aussi pointues que des lames de poignard vint éclairer le visage pâle du Roi. 


	Il ordonna à son domestique de se relever d’un geste de la main. 


	— Conduis-le à mon bureau. Je l’attendrai là-bas. 


	Le majordome opina tout en s’inclinant, puis quitta le balcon à reculons.  


	 


	— Installez-vous, Dimgot, lança Isiltor en lui désignant le fauteuil de velours placé devant son bureau, quelles nouvelles venez-vous m’apporter ? 


	L’espion s’inclina puis s’éclaircit la gorge.


	— Je vous apporte les nouvelles de votre homme basé sur les Terres d’Hérone. Le Duc Arbrone d’Asinine et son épouse ont été assassinés il y a trois jours. Puisqu’ils sont morts sans descendance, ce sera le Seigneur Rector qui prendra la tête du Duché. Le jeune homme est naïf. Le corrompre sera un jeu d’enfant, d’autant plus que le Royaume des Terres de Glace a quelques soutiens au sein la Cour asinienne. 


	Un large sourire se dessina sur le visage d’Isiltor. S’allier aux Terres de Glace était, décidément, la meilleure décision qu’il n’avait jamais prise. Il ne faisait aucun doute que les assassins du Duc d’Asinine avaient été mandatés par Irmel. Son nouvel allié avait un sens de l’anticipation exceptionnel. 


	— C’est parfait, approuva Isiltor, je ne pouvais espérer mieux. Si Asinine se range du côté des Terres de Glace, les Terres d’Hérone seront entièrement sous notre contrôle. 


	— Que ferez-vous des Lutins, Majesté ? Ils représentent plus de la moitié de la population du sud d’Hérone. Ces créatures ne portent pas Morner dans leur cœur. La guérilla de la Forêt de Chonq, il y a cinq mois, a coûté la vie à de nombreux soldats. S’ils ne savent pas se battre, les Lutins sont assez malins pour se faire des alliés redoutables. Ils ont joué un coup de maître en retournant le Centaure Axas et son clan contre nous. 


	Isiltor balaya ce souvenir amer d’un geste de la main. 


	— Je me fiche des Lutins, Dimgot, ils sont faibles et leurs tribus ne sont pas unifiées. Les clans de Chonq faisaient figure d’exception. Nous avons peut-être perdu de nombreux soldats au cours de leur guérilla, mais nous les avons finalement écrasés. Les Centaures ont été abattus et les petits-hommes ont reçu la punition qu’ils méritaient. Ils travaillent dans des camps spécialisés pour participer à l’effort de guerre. Nous n’avons subi aucune révolte de leur part. Lorsque Asinine sera sous mon contrôle, les Lutins y résidant seront transférés dans ces camps où toute révolte sera sévèrement matée. Avez-vous des nouvelles de l’Artéfact ? 


	— Vos contacts travaillent toujours sur la localisation du Trophée de Clairvoyance, Majesté, mais sans grand succès. Personne ne sait où les ancêtres de l’Empereur Edjéban ont caché l’Artéfact. Nous savons simplement que l’Empereur d’Hesmon n’a jamais pris la peine de reconstituer son Trophée et que les pierres doivent être éparpillées aux quatre coins de son Empire. Tout comme ses aïeux, il préfère laisser l’Artéfact dans l’oubli. 


	Isiltor jura intérieurement comme une vague de déception engloutissait son cœur. Maudit Serment Sacré ! Pourquoi, à l’aube de l’Ère Troisième, alors que le monde croulait sous les décombres de la Guerre des Trophées, leurs ancêtres avaient-ils juré devant les Dieux, d’un commun accord, que tous leurs descendants mettraient sous silence l’histoire des Artéfacts Divins ? Tout comme lui, Edjéban était lié par le serment. 


	« Lorsque j’aurai récupéré le Trophée de Clairvoyance, il n’y aura plus aucun serment qui m’empêchera de taire cette partie de l’Histoire. Le monde entier tremblera devant la puissance de Morner. Hesmon ne sera plus qu’un tas de ruines fumantes et plus rien ne pourra m’arrêter », songea-t-il. 


	— Mais vos hommes ont peut-être une piste, ajouta Dimgot, il se pourrait qu’ils aient localisé l’une des sept pierres composant le Trophée de Clairvoyance. Et, s’il s’avère qu’ils ont raison, ce ne sera pas une mince affaire que de la récupérer. Il va leur falloir du temps pour élaborer un plan d’action. 


	Les yeux rubis d’Isiltor s’animèrent d’une violente lueur d’avidité, son cœur s’emballa. Il désirait si ardemment le Trophée de Clairvoyance… Il respira profondément pour réfréner ses émotions. Un monarque digne de ce nom se devait de garder la tête froide en toutes circonstances. S’emballer ne servait à rien. Ses espions n’étaient même pas sûrs de l’emplacement de la pierre. Reconstituer le Trophée prendrait sûrement des années…


	En attendant, il devait se concentrer sur la prise des Terres de Stec et sur le meilleur moyen d’évincer les alliés d’Hesmon pour qu’Edjéban se retrouve seul au combat, lorsque la guerre éclaterait pour de bon. 


	Hesmon entretenait une alliance militaire et commerciale avec le Royaume d’Evarlas, également réputé pour la puissance de ses troupes. Si Isiltor pouvait priver Edjéban d’un tel allié, la conquête hesmonnoise ne serait que plus facile. Mais se lancer dans une nouvelle guerre n’était, pour le moment, pas envisageable. Il songea qu’il fallait anéantir cet ennemi de l’intérieur. Les détruire à petit feu, oui, mais comment ?


	 




Chapitre 6


	Spectres et Guerrières


	 


	 


	« Les détruire à petit feu, oui, mais comment ? »


	Gerremi se réveilla en sursaut au son de cette voix glaciale. Une douleur lancinante lui meurtrissait l’épaule droite, comme si son tatouage s’embrasait. Il tremblait de tous ses membres. 


	— Gerremi, tout va bien ? 


	Enendel rengaina son épée et s’accroupit à côté de son ami. Une lueur d’inquiétude brillait dans ses grands yeux noirs. 


	— Je…, je crois… oui…, ce n’était qu’un rêve.


	Le jeune Dragon frissonna. Il avait rêvé du Roi de Morner et d’un être à la peau grise mais il était incapable de se rappeler le sujet de leur discussion. Seule la dernière phrase, prononcée par le souverain démoniaque, restait accrochée à sa mémoire. Il était évident qu’elle concernait l’Empire d’Hesmon et qu’Isiltor s’apprêtait à utiliser un odieux stratagème pour les consumer, avant de les évincer définitivement. 


	Le cœur battant à tout rompre, Gerremi s’enveloppa de ses bras. Il massa doucement son épaule tatouée, qui continuait de le tirailler. 


	— Il faut qu’on arrive à Edgera au plus vite, lança-t-il, ces pouvoirs vont me rendre fou. J’ai beau avoir travaillé la méditation, je ne pourrai jamais les contrôler pendant mon sommeil. 


	Enendel lui passa un bras réconfortant autour des épaules.


	— Courage, Gerrem’, nous sommes partis d’Istengone il y a un peu plus de deux jours et il ne s’est absolument rien passé. Fais quelques séances de méditation avant de t’endormir, je pense que ça pourra t’aider. 


	Gerremi acquiesça d’un signe de tête et se leva. Ses jambes étaient encore frêles mais marcher un peu lui ferait le plus grand bien. 


	— Repose-toi, Enendel, je prends le tour de garde. Je n’arriverai pas à dormir de toute façon.


	Lorsqu’il revint de sa ronde, Gerremi s’installa devant le feu, tout en songeant à leur progression vers Edgera. Ils parcouraient la Forêt d’Astéflone depuis deux jours et ils avaient presque atteint la lisière nord. Ils étaient en avance sur leurs prévisions et, hormis la vision de Gerremi, il ne leur était rien arrivé de néfaste. Ils ne s’en sortaient pas si mal… On racontait pourtant de nombreuses légendes à propos de ce bois, à Istengone. Entre les repaires de bandits, les monstres dévoreurs d’enfants tapis dans les grottes et les sorcières dévorant l’âme des voyageurs égarés, peu de villageois prenaient le risque de s’y aventurer. 


	Gerremi sourit lorsqu’il repensa aux histoires terrifiantes que lui racontait sa grand-mère à propos d’Astéflone. Elle y croyait dur comme fer. Lui aussi, avant son voyage. Maintenant qu’il avait parcouru la forêt, ces contes lui paraissaient bien naïfs. Lorsqu’il reviendrait à Istengone, il ne manquerait pas de lui raconter son périple. Cela la ferait probablement rire. 


	Gerremi s’égarait dans ses pensées lorsqu’un bruissement de feuilles le ramena à la réalité. Il se leva d’un bond et dégaina Edrasmée… mais la lâcha aussitôt en constatant que la garde lui gelait les mains. La température ambiante sembla chuter d’une vingtaine de degrés. Tous les bruits de la forêt se turent, laissant planer un silence de mort sur les environs.  


	Le sang de Gerremi se glaça dans ses veines. Ses membres se mirent à trembler de plus belle.


	— Que se passe-t-il ? s’enquit Enendel, emmitouflé dans son duvet. 


	Le jeune Dragon sauta sur sa gourde et déversa son contenu sur les flammes du feu de camp, tout en piétinant les braises pour les étouffer. 


	— Range les sacs ! ordonna-t-il à son ami, on doit partir ! 


	L’Elfe s’affaira et tous deux se mirent à courir. 


	Derrière eux, le martèlement de sabots sur le sol leur indiquait que leur poursuivant était à cheval. Gerremi et Enendel quittèrent le sentier pour couper à travers bois. Ils zigzaguèrent entre les arbres et les fourrés dans l’espoir de perdre leur poursuivant.


	Lorsque le bruit des sabots s’évanouit, les jeunes gens s’arrêtèrent derrière un arbre pour reprendre leur souffle. 


	— On l’a semé ? s’enquit Enendel. 


	— Je crois, oui. 


	Le bruit d’une flèche que l’on décoche leur vrilla les tympans. Le trait manqua l’épaule d’Enendel de quelques centimètres. 


	Une nouvelle flèche atterrit droit dans le sac à dos de Gerremi qui chuta sous l’impact. Le jeune Dragon poussa un cri de douleur lorsque ses hanches heurtèrent une plaque de verglas. 


	La silhouette d’un cheval noir à la crinière blanche, monté par un archer fantomatique, se découpa à travers les bois. 


	Au moment même où Gerremi esquivait un nouveau trait en se poussant sur le côté, Enendel dégaina un couteau et le lança de toutes ses forces vers le monstre à cheval. La lame s’enfonça dans son crâne, puis il chuta de sa monture. Son arc lui échappa des mains. 


	Le Spectre se releva sans peine, arracha le couteau d’un coup sec puis tendit le bras vers Enendel qui fut violemment projeté contre un arbre. L’Elfe s’assomma sur le coup. 


	— Non ! hurla Gerremi. 


	Le jeune homme bondit sur ses pieds, ramassa son épée et fit face au monstre. Ce dernier fit apparaître une claymore dans sa main squelettique. Il fondit sur le Dragon qui para son coup de justesse. Sous l’impact, Gerremi eut un mouvement de recul. Il enchaîna plusieurs attaques mais son ennemi les contra sans difficulté. Il avait une technique au moins dix fois supérieure à la sienne.


	Le Spectre parvint à désarmer Gerremi à l’aide d’un simple mouvement du poignet. Le jeune Dragon recula mécaniquement. Lorsqu’il risqua un coup d’œil vers Enendel, il crut que son cœur s’était arrêté de battre. Son ami gisait au pied d’un arbre, inconscient. 


	— La souris est sans défense et pétrifiée ? ricana le spectre, je vais me faire une joie de la faire saigner ! 


	Non loin du jeune Elfe, deux autres Spectres armés d’une lance et d’une épée surgirent des buissons. 


	Dans un élan d’adrénaline, le jeune Dragon sauta sur Edrasmée et pivota pour garder les créatures dans son champ de vision. 


	À l’instant même où les monstres s’apprêtaient à bondir sur Gerremi, ce dernier sentit une immense chaleur envahir son corps. Une douleur fulgurante lui déchira l’épaule droite puis il tomba à genoux. 


	Une intense lumière jaune l’aveugla. Le mal qui avait enflammé son tatouage se répandit dans tout son corps. Pris de spasmes et de vertiges, Gerremi hurla de toutes ses forces. À mesure qu’il criait, un flot d’énergie intense s’échappait de lui. Lorsqu’il risqua un coup d’œil vers ses ennemis, une volée de feu les avait engloutis. 


	Gerremi sentit sa tête lui tourner. Il eut tout juste le temps de voir trois silhouettes encapuchonnées partir en courant, avant de perdre connaissance. 


	Lorsqu’il retrouva ses esprits, le jeune Dragon était allongé au pied d’un arbre. Enendel était penché sur lui et s’affairait à lui passer une compresse d’eau fraîche sur le visage. 


	— Je vais bien, lui assura Gerremi. 


	Le visage d’Enendel sembla se détendre. 


	— Par les Dieux, j’ai eu si peur… Ce que tu as fait était… impressionnant. Ton corps était recouvert d’une lueur jaune et du feu est sorti d’on ne sait où…


	Le jeune Elfe stoppa net dans sa phrase et poussa un cri lorsqu’il aperçut du givre sur les racines de l’arbre. 


	Le corps de Gerremi se mit à trembler violemment. Il était épuisé et il savait pertinemment qu’il ne survivrait pas à un nouveau combat. 


	— Ils ne sont pas morts ? balbutia Enendel, la voix emplie de terreur. 


	À peine avait-il achevé sa phrase que cinq silhouettes spectrales entourées d’un halo violet les encerclèrent. Enendel se posta aussitôt devant Gerremi, son épée brandie. 


	— Je ne savais pas que nous avions affaire à des Dragons, cracha un Spectre, voilà qui va rendre le combat un peu plus exaltant, mes frères… 


	Usant ses dernières forces, Gerremi se mit à appeler à l’aide. Si personne ne venait à leur secours, ils seraient condamnés à une mort certaine. Cette pensée le terrorisa. Ils ne pouvaient pas mourir maintenant, dans cet endroit répugnant, ils étaient trop jeunes… « Pitié, Divins, aidez-nous ! », pria-t-il. 


	Quelques secondes plus tard, comme si un Dieu avait entendu son appel, de nombreuses torches colorèrent les bois. 


	Une femme aux longs cheveux violets se jeta sur un Spectre, suivie de près par huit filles armées jusqu’aux dents. 


	Gerremi et Enendel reculèrent, laissant les femmes au cœur de l’action. Il n’était pas rare, dans l’Empire d’Hesmon, qu’une fille sache manier l’épée. Certaines, comme la mère d’Enendel, faisaient même carrière dans l’Armée. Mais beaucoup d’entre elles, à l’instar de sa maman ou de Yasmina, préféraient rester à l’écart des combats. 


	Une grande rousse aux cheveux tressés sauta sur un Spectre. Des étincelles jaillissaient de son épée à chaque fois qu’elle touchait son adversaire. Gerremi ne pouvait en détacher son regard. Il devait s’agir d’une lame enchantée. Ses romans d’aventure étaient truffés d’armes magiques mais le Dragon ignorait qu’il en existait dans le monde réel. 


	La plupart des guerrières étaient munies d’armes capables d’enflammer ou d’éblouir un ennemi. Elles se battaient avec technicité, agilité et fluidité. Certaines femmes possédaient même des pouvoirs. Gerremi était subjugué par la beauté de ce ballet mortel.  


	 — Mon père m’a souvent parlé de ces femmes, expliqua Enendel qui observait les guerrières d’un œil ébahi, on les nomme les Guerrières de l’Ouest. Elles vivent en tribus et se promènent à travers la Terre des Mondes. Ce sont sûrement les filles les plus fortes et les plus belles qui existent. On dit que leur cruauté est sans égale, en particulier envers les hommes qu’elles détestent. Elles les considèrent comme des esclaves chargés de leur assurer une descendance. J’ai même entendu dire qu’elles étaient capables de tuer leur enfant s’il s’agissait d’un garçon. 


	Le jeune Dragon grimaça. Jamais encore il n’avait entendu parler de telles atrocités. En tout cas, pas dans l’Empire d’Hesmon où les hommes et les femmes étaient considérés comme deux êtres parfaitement égaux.  


	Il ne fallut pas plus de quelques minutes de combat acharné pour que les Spectres s’enfuient dans les bois. 


	Une femme à la silhouette élancée, que Gerremi identifia comme la cheftaine, leva la main en signe de triomphe. Elle poussa un cri strident, qui fut repris à l’unisson par ses compagnes.


	Gerremi et Enendel commencèrent à reculer prudemment vers les bois, priant pour que les guerrières ne s’intéressent pas à eux. 


	— Ne bougez pas !  


	Les garçons se figèrent, le cœur au bord de l’explosion. 


	Lorsque Gerremi risqua un regard en arrière, son ventre se noua. Les femmes formaient un cercle autour d’eux, leur interdisant toute retraite. 


	Il échangea un regard terrifié avec Enendel. Allait-on les réduire au rang d’esclaves, comme dans les histoires du père de son ami ? 


	— Nous pourrions vous tuer sans effort, dit la cheftaine d’une voix ferme, teintée d’un léger accent chantant du Sud-Ouest – cette remarque fit ricaner ses compagnes –, mais nous évitons de nous en prendre aux citoyens de l’Empire d’Hesmon. Nul n’a besoin de s’attirer la haine de votre Empereur. Et puis, vous formez un duo bien trop curieux pour que nous fassions danser nos lames. 


	Elle rengaina ses épées jumelles et les détailla des pieds à la tête. 


	— Je sens une grande puissance émaner de vous, jeune homme, lança-t-elle à l’attention de Gerremi, j’imagine que vous êtes un Dragon et que vous êtes à l’origine de la volée de feu qui a frappé les Spectres, tout à l’heure ? 


	Gerremi ne sut quoi répondre. Oui, il avait créé les flammes mais il ignorait purement et simplement comment il avait activé ce pouvoir. Mis à part un feu ardent qui avait consumé son épaule, puis le reste de son corps, il ne se souvenait de rien. 


	— Je… je ne sais pas comment j’ai lancé ce feu, balbutia Gerremi tout en se maudissant intérieurement pour ne pas réussir à donner une réponse plus intelligente, je ne sais même pas maîtriser mes pouvoirs. Je me rends à l’École Edselor pour apprendre à les contrôler… 


	Lorsque ses yeux croisèrent ceux de la guerrière, il s’arrêta au beau milieu de sa phrase. Les battements de son cœur redoublèrent d’intensité. Le regard de la femme était teinté d’une lueur d’étonnement mais également d’un profond respect. 


	— Je suis, moi aussi, un Dragon et je peux vous assurer que vous avez un très grand potentiel, dit-elle, peu de Dragons sans expérience auraient pu invoquer un tel pouvoir. Lorsque vous aurez appris à maîtriser vos dons, vous disposerez d’une grande puissance. Seul l’avenir nous dira si vous l’utiliserez ou non à bon escient. 


	Elle se tourna ensuite vers Enendel, qu’elle dévisagea longuement. 


	— Et vous, vous êtes un Elfe… Étrange… Une grande partie de la race elfique a été détruite sous l’Ère Seconde par la main du Seigneur de Morner lui-même. Il ne reste plus beaucoup d’Elfes en Terre des Mondes. Mis à part au Nord-Ouest, je n’en ai rencontré nulle part. 


	Elle leur tendit une main que les jeunes gens hésitèrent à serrer. Ils n’avaient pas encore oublié la bataille qui s’était déroulée sous leurs yeux, ni les légendes guère flatteuses sur ces guerrières.  


	— Pardonnez-moi, mais qui sont ces créatures ? demanda Gerremi, que viennent-elles faire ici ? 


	La femme ferma les yeux. Une grimace de douleur apparut sur son visage, comme s’il lui coûtait d’aborder ce sujet. 


	— Nous nommons ces créatures les « Spectres du Chaos ». Ils sont au nombre de sept. Ce sont les éclaireurs du Roi Isiltor. Sous l’Ère Seconde, ces monstres étaient les meilleurs guerriers humains de la Terre des Mondes, de nobles chevaliers ou généraux qui se sont opposés au Seigneur de Morner. Lorsque Fendhur, l’aïeul d’Isiltor, a conquis leurs terres, il les a capturés et torturés. Il s’est servi du Trophée de Destruction, son Artéfact, pour leur dévorer l’esprit. On dit que leurs âmes sont enfermées dans les sept pierres qui composent le Trophée. Personne ne peut les tuer au sens propre du terme puisqu’ils sont déjà morts. Nous parvenons seulement à les faire fuir. 


	La guerrière s’arrêta pour respirer un grand coup. Une étincelle de colère enflamma son regard émeraude, lui donnant un air sauvage et meurtrier. Machinalement, Gerremi recula de quelques pas. 


	— Je parcours la Terre des Mondes depuis des années avec mes sœurs et je peux vous assurer que l’heure est grave. Le Roi Isiltor est rongé par ses idées de conquête et de grandeur. Tout a commencé par la prise du Royaume de Morgrav il y a cinq ans, ensuite, c’est le Royaume d’Échedi qui en a fait les frais, puis les Terres de Syrial, d’Hérone… l’influence d’Isiltor ne cesse de grandir et pas seulement au Nord. Il cherche à s’emparer du continent. Votre Empire possède une arme qui pourrait lui permettre de réaliser son odieux dessein : vous disposez du Trophée de Clairvoyance, le second Artéfact Divin. Ses pouvoirs, additionnés à ceux du Trophée de Destruction, qu’il a déjà en sa possession, lui octroierait une puissance incommensurable. Si Isiltor gagne la guerre, la peste mornéenne détruira tout ce qu’il y a de pur en ce monde. 


	Gerremi lui lança un regard interrogateur. Il avait toujours été attentif en cours d’Histoire et, lorsque M. Leryn leur avait rapidement enseigné l’Ère Seconde, il n’avait jamais parlé de Trophées magiques, ni en Morner, ni en Hesmon. Il avait à peine mentionné le nom de leurs ennemis. Il leur avait simplement expliqué que les différents royaumes créés à la fin de l’Ère Première s’étaient déchirés, jusqu’à ce qu’éclate la « Guerre ultime », qui marqua la fin de l’Ère Seconde et l’entrée dans une période d’isolement et de paix relative : l’Ère Troisième. Cependant, même si l’histoire de la guerrière pouvait sembler farfelue, Gerremi la croyait sur parole. Elle semblait maîtriser le sujet de l’Ère Seconde à la perfection. S’il n’était pas aussi épuisé, il aurait pu passer des heures à échanger avec elle. 


	— Mes sœurs et moi-même faisons partie du clan des Guerrières de l’Ouest, reprit la femme, toute notre vie, nous l’avons passée à nous battre pour prouver la supériorité du sexe féminin sur les hommes. Ces êtres si aisément corrompus, si faibles…


	Elle avait prononcé ces derniers mots avec tant de haine et de rancœur, que Gerremi se demanda si son interlocutrice n’allait pas le tuer sur le champ, emportée par sa folie. Mais la guerrière se contenta de prendre une profonde inspiration. 


	— Mais aujourd’hui une toute nouvelle bataille s’impose à nous, continua-t-elle d’une voix plus calme, nous devons empêcher Morner de gouverner cette terre. En parcourant la Terre des Mondes, nous cherchons à recruter des femmes au cœur vaillant pour rejoindre nos rangs et nous aider à combattre Isiltor. Lorsque nous serons assez nombreuses, mon armée se battra contre la sienne. 


	Elle s’arrêta un instant puis reprit d’une voix vibrante de folie : 


	— Pour la première fois une armée de femmes aura un nom dans l’Histoire. Nous aurons contribué à la libération de notre monde. 


	Elle poussa un hurlement sauvage qui fut repris à l’unisson par ses sœurs. Un frisson parcourut l’échine du jeune Dragon. 


	La guerrière respira profondément. Les traits de son visage s’adoucirent et sa voix se fit plus calme. 


	— Nous nous reverrons un jour, voyageurs, j’en suis persuadée. En attendant, je vous souhaite bonne route. Edgera est une immense Cité, je suis sûre que vous y trouverez des réponses à toutes vos interrogations. 


	« L’Ère Seconde est la période la plus mystérieuse et la plus sombre, ajouta-t-elle à l’adresse de Gerremi, mais aussi la plus intéressante.  


	Le jeune homme sentit ses forces l’abandonner. Il était si épuisé qu’il n’arrivait même plus à réfléchir convenablement. Son combat contre les Spectres l’avait vidé de toute énergie. À présent, il ne rêvait que de se retrouver au chaud dans son duvet. 


	Lorsque les guerrières tournèrent les talons, Enendel leur jeta un regard ébahi, comme s’il s’était agi de déesses. 


	— Eh bien, lança-t-il avec un grand sourire, ça, ce sont des femmes ! 


	Une esquisse moqueuse apparut sur le visage de Gerremi. 


	— Ne me dis pas que tu voudrais une femme pareille ?


	— Avoue-le, Gerrem’, elles sont… belles et fortes. On n’en fait pas des comme ça, à Istengone. 


	Gerremi fit la moue. Son ami avait, décidément, des goûts très spéciaux. Contrairement à Enendel, il ne pourrait pas épouser une femme capable de le tuer à tout moment. Yasmina était beaucoup mieux de son point de vue. 


	Les jeunes gens ramassèrent leurs paquetages et sortirent leurs duvets. Ils installèrent leur maigre campement au pied d’un arbre. Gerremi était si épuisé qu’il s’endormit aussitôt. 


	Le lendemain, le jeune homme se réveilla de bonne heure pour étudier leur position. Lorsqu’il ouvrit son sac pour en sortir la carte, son cœur se serra. Le plan avait disparu. 


	Il fouilla avec plus d’attention dans ses affaires, puis dans celles d’Enendel. Pas la moindre trace de l’objet. 


	De dépit, il tira dans une pierre qui alla s’écraser dans les racines d’un hêtre. Le jeune Elfe se réveilla en sursaut au son du lancer. 


	— Tu n’aurais pas vu notre carte ? demanda Gerremi en vidant les sacs. 


	Enendel regarda son ami avec des yeux ronds puis fit non de la tête. Gerremi jura. 


	— On a dû l’oublier hier soir, râla-t-il, quand on est partis pour échapper aux Spectres. 


	Enendel ramassa sa boussole noyée dans une mare de livres sur le maniement des armes. 


	— Ça ne sert à rien de s’énerver, tempéra-t-il, on utilisera la boussole pour s’orienter. 


	Il regarda son compas puis expliqua d’un ton posé : 


	— C’est simple, pour arriver au village d’Eyon, il faut suivre la direction Nord-Ouest. Nous n’avons qu’à continuer par là – il désigna un sentier qui montait en pente douce à travers les arbres – jusqu’à ce que nous atteignions la rivière du Croc. Après, nous la remonterons jusqu’au village d’Eyon. Nous ne devrions plus être très loin. Deux ou trois heures de marche, tout au plus. Nous rachèterons une carte, une fois arrivés à destination. 


	 


	Il était près de midi lorsque les voyageurs décidèrent de se mettre en route. 


	Après une marche de trois heures dans une atmosphère de plus en plus moite, le jeune Dragon sentit son estomac se nouer d’inquiétude. Il n’y avait toujours aucune trace de rivière et ils auraient déjà dû quitter la Forêt d’Astéflone à cette heure. 


	Gerremi et Enendel échangèrent un regard anxieux. Le jeune Elfe se mit à étudier sa boussole sous tous les angles. 


	— On a dû se tromper de chemin…, déplora-t-il, j’étais pourtant sûr de mon coup…


	Gerremi prit une profonde inspiration pour calmer l’irritation qui commençait à poindre en lui. 


	— Il faut qu’on parte d’ici au plus vite, un orage va éclater, fit-il valoir, allons vers le Nord. Tant pis si nous n’allons pas à Eyon, il y aura forcément des hameaux où dormir sur la route. 


	Un éclair zébra le ciel, suivi de près par un coup de tonnerre, puis une pluie torrentielle s’abattit sur les voyageurs. 


	— Dépêchons-nous d’avancer ! hurla Gerremi pour couvrir le vacarme provoqué par l’orage. 


	 




Chapitre 7


	La Forêt d’Or 


	 


	 


	Une heure plus tard, la pluie cessa de tomber, même si on entendait encore le grondement du tonnerre. 


	Les deux jeunes purent constater, avec soulagement, que le chemin sur lequel ils marchaient depuis un bon bout de temps débouchait sur une grande route pavée, très empruntée. 


	Non loin d’un arbre, Gerremi repéra une pancarte. La flèche pointant vers la gauche indiquait la Cité d’Aneters, celle qui pointait vers la droite, le village d’Éra. 


	Les garçons échangèrent un regard abattu. Ils n’étaient pas du tout dans la bonne direction. Le village d’Éra était situé à l’est de la Forêt d’Astéflone, à une trentaine de lieues des Monts d’Hanger et du village d’Eyon, leur route initiale. Ils se rallongeraient d’au moins cinq jours s’ils faisaient halte à Éra. 


	— On ne peut pas rebrousser chemin, fit valoir Gerremi, sans carte, les Dieux seuls savent où nous allons atterrir. De toute façon, je ne passerai pas une nuit de plus dans cette forêt maudite. 


	Enendel approuva d’un signe de tête. 


	— Allons à Éra, au moins, nous dormirons dans un bon lit et nous pourrons enfin manger un repas digne de ce nom. Je meurs de faim rien que d’y penser. 


	Gerremi esquissa un léger sourire.


	— Toi, tu ne changeras jamais… Nous achèterons une nouvelle carte au village et nous rectifierons notre itinéraire à l’auberge. 


	 


	Les marcheurs parvinrent aux abords du village d’Éra juste avant la tombée de la nuit. La bourgade était plus grande que celle d’Istengone et entourée de remparts. Ses maisons blanches, enroulées autour d’une colline, scintillaient sous la lumière du soleil couchant. 


	À l’intérieur de la Cité, ils découvrirent une grande rue animée, bordée d’échoppes et de tavernes, qui montait en pente douce tout autour du mont. Elle débouchait sur l’esplanade d’un palais à l’architecture délicate, décoré d’arcades et de balcons ouvragés. 


	Gerremi songea que le village d’Éra devait être beaucoup plus riche que celui d’Istengone pour que son Maire puisse s’offrir le luxe de vivre dans un tel édifice. 


	Enendel donna un coup de coude à son ami qui détourna aussitôt les yeux du palais. 


	— Cette auberge me semble correcte. 


	Il pointait du doigt vers une grande maison de pierre blanche à la façade un peu abîmée. Une enseigne indiquant « L’Hermousier » se balançait au-dessus de la porte d’entrée. 


	Gerremi approuva d’un signe de tête.


	La salle commune, bondée, offrait une ambiance chaleureuse ponctuée de rires, de chants et de musique. Au centre de la pièce, une marée humaine se pressait devant un spectacle de danse, tandis que les clients attablés s’esclaffaient bruyamment autour d’une pinte.


	Gerremi sentit son ventre grogner lorsqu’une délicieuse odeur de dinde rôtie vint lui chatouiller les narines. 


	— Que puis-je pour vous, voyageurs ? demanda l’aubergiste depuis son comptoir. 


	— Nous aimerions réserver une chambre pour la nuit.


	Gerremi sortit de son sac une petite bourse, peu replète, et vida son contenu sur le comptoir. Huit pièces de cuivre tombèrent sur le bois ciré. 


	Les chambres étaient situées en haut d’un escalier en colimaçon. Lorsque la porte pivota sur ses gonds, Gerremi et Enendel constatèrent avec satisfaction que la pièce était propre. 


	Le jeune Dragon se laissa tomber sur son lit en soupirant de satisfaction. Son dos meurtri par le voyage allait savourer le confort du matelas. La nuit s’annonçait d’ores et déjà excellente. 


	Enendel attrapa la bassine laissée à leur intention et s’empressa d’aller la remplir. Un bon bain ne serait pas de refus avant d’attaquer un dîner copieux. 


	 


	Les jeunes gens descendirent manger aux alentours de neuf heures, affamés. Ils choisirent une petite table reculée, entourée de peintures à l’effigie d’une forêt aux arbres dorés. 


	Gerremi et Enendel commandèrent deux galettes de blé qu’ils dévorèrent avec voracité. 


	Malgré le brouhaha ambiant, ils n’eurent aucun mal à entendre la conversation de leurs voisins. Ces derniers parlaient fort, avec un accent guttural très prononcé, attestant de leur origine nordique. 


	— Je tombe de haut, les gars, lança un homme blond, ces bâtards de Mornéens n’en ont pas assez du Nord. Ils viennent foutre leur nez dans les affaires des Royaumes du Centre, maintenant. Un bougre du coin a juré avoir vu des fantômes noirs, il y a un jour ou deux. Pauvre gars, il a eu la peur de sa vie. 


	Le corps de Gerremi fut parcouru d’un frisson. Sa rencontre avec les Spectres du Chaos était encore fraîche dans son esprit. 


	— Je vois de quoi tu veux parler, répondit un homme râblé, j’en ai déjà vu deux, près de la Forêt de Vierg, en Échedi. C’était pas beau à voir. J’étais avec quatre compagnons. On explorait de vieilles ruines avinéennes, bourrées d’objets de valeur qu’on pourrait revendre à bon prix aux Pirégréens, quand ces Spectres nous sont tombés dessus. Vous me connaissez, les gars, je sais me défendre. J’ai déjà réglé son compte à plus d’un type. Mais là, impossible de les mater, ces chiens ! Ils ont tué deux de nos compagnons. Reg’ et moi, on a fui comme des lâches.


	Un grand gaillard à l’épaisse tignasse rousse émit un bruit étrange, à mi-chemin entre le rire et la toux. Une cascade de bière se déversa sur sa barbe touffue. 


	— Tu peux rire, Hard ! répliqua l’homme râblé, tu n’aurais pas fait mieux ! C’est pas bon de voir ces bestioles, c’est le signe que le pays va bientôt subir un assaut. La Cité Royale d’Échedi est tombée deux mois après mon combat avec les Spectres. J’étais à Fagomi quand Morner a attaqué. Je peux vous dire que j’avais jamais vu une armée comme celle-là… Des bêtes sorties de l’enfer, des Elfes à la peau rouge et noire. Ils ont fait pleuvoir plein d’explosifs… J’en tremble encore aujourd’hui… Si Morner attaque Hesmon, ce qui ne saurait tarder, j’espère qu’ils se fracasseront contre les remparts de leurs Cités et que leurs chiens de soldats rentreront chez eux la queue basse. 


	Cette dernière remarque fut ponctuée de quelques éclats de rire. 


	— J’ai entendu parler de l’attaque de Fagomi, ouais, approuva un homme replet au visage sympathique, un massacre. Et ces Spectres… j’en ai entendu de belles sur eux…  Il paraît qu’ils peuvent nous transformer en bloc de glace en à peine un regard. Mais le jour, les gars, vous n’avez pas de souci à vous faire, ces bâtards craignent la lumière du soleil. Enfin, c’est ce qu’on dit chez moi, à Litiriale. Ils n’attaquent que la nuit… et la nuit, les bonnes gens sont chez eux ou dans une auberge et ne sortent pas dehors. 


	Gerremi et Enendel échangèrent un regard inquiet. Le lendemain matin, il leur faudrait reprendre la route et dormir à la belle étoile, à la merci des Spectres de Morner. 


	— Ma jolie ! appela le rouquin – une serveuse d’une vingtaine d’années s’avança vers lui, un sourire crispé accroché aux lèvres – apporte donc un tonnelet de blonde. Mes amis ont soif. 


	La femme acquiesça d’un bref signe de tête et s’empressa de retourner en cuisine, ignorant superbement les clins d’œil et les sourires éloquents de son client. 


	À mesure que les tonnelets se vidaient, la conversation des étrangers devenait de plus en plus légère. Ils classaient les pays de la Terre des Mondes selon la chaleur de leurs femmes – apparemment, le Royaume de Latium arrivait en pôle-position et Hesmon obtenait une place plus que médiocre – et parlaient de légendes en tous genres. 


	— La Forêt d’Or ! brailla l’homme blond, la Forêt d’Or ! Oui, j’en ai déjà entendu parler, une belle légende. Elle aurait été enchantée il y a des siècles pour qu’aucun ennemi de cet Empire ne puisse y entrer. Il paraît même que les arbres sont vivants. 


	Cette hypothèse fut suivie d’éclats de rire tonitruants. 


	— Des arbres vivants ! Margel, tu nous as tués ! ricana le rouquin. 


	Repus et épuisés, Gerremi et Enendel retournèrent à leur chambre sur les coups de onze heures. 


	Lorsqu’il fut dans son lit, le jeune Dragon songea à la conversation des étrangers sur la Forêt d’Or. C’était une vieille légende de l’Empire, qui disait, qu’autrefois, elle était habitée par une Prophétesse elfe. Celle-ci aurait jeté un sort de protection sur les bois, empêchant toute menace d’y pénétrer. Mais aucun livre d’Histoire ne relatait les exploits de la magicienne, ce qui faisait dire à nombre d’Hesmonnois que cette forêt n’était ni plus, ni moins qu’un point de chute ordinaire pour les pèlerinages religieux. 


	Mis à part Dame Korle et ses prêtres, Gerremi ne connaissait personne qui y fût déjà allé. Il savait, en revanche, que peu de brigands la sillonnaient et qu’ils avaient la possibilité de rejoindre la chaîne d’Edgera s’ils se dirigeaient vers le Nord. L’emprunter était, de toute évidence, une excellente option. 


	 


	Le lendemain matin, leur départ se fit sans trop tarder. Levés au chant du coq, ils avalèrent un petit déjeuner léger et partirent tout de suite après. 
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